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AVERTISSEMENT 

D E L' É D I T E U R. 



■■■ 



Xj'ouvrage que nous publions n'of- 
frira rien à ces lecteurs qui n aiment 
que le merveilleux. Il est par-tout 
également simple , et ne présente que 
des détails purement géographiques. 
L'auteur n'a saisi le burin de l'Histoire 
que pour nous donner une Esquisse 
de l'Histoire de l'Indostan et de celle 
des Marattes. Cette partie de son ou- 
vrage n'est pas la moins agréable ni 
la moins intéressante. 

Les estimables auteurs de la. Bi- 
bliothèque Britannique ont déjà fait 
connaître cet ouvrage au public. On 
peut voir dans les N^s^ 6i, 63 et 65 



Vj AVERTISSEMENT 

Yéloge qu'ils en font. Nous allons en 
transcrire littéralement quelques li- 
gnes. — ce La réputation du Major 
5> Rennell , comme géographe ^ est 
» bien établie. Son grand ouvrage sur 
» rinde a eu un succès complet ; et 
ji s il n a.pas encore été traduit , c'est 
;» bien moins parce que lobjet était 
7>plus particulièrement intéressant 
» en Angleterre , que parce que leç 
)> agitations du continent ont distrait 
» l'attention de toute autre chose. Cet 
» ouvrage est précédé d'une Introduc- 
p tion historique très-propre à donner 
» une idée nette des évènemens qui 
p se sont succédés dans ce .pays fer- 
» tile en révolutions, et à faire saisir 
» l'ensemble de sa position actuelle. 
•> L'Inde est d'un si grand intérêt pour 
» la nation Anglaise , et par contre- 
» coup pour le reste de l'Europe^ 
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» quoti nous saura gré de rappelet 
» des é vènemeris împar faî tement con^ 
» nus 5 et de tirer d'une si bonne source 
» des faits qu'on ne trouve point aiU 
» leurs ». 

Lés additions que nous a fournies 
U cttoyefi Câstéra , ùtit été placées à 
là fin du troisiènie voluitie. Elles conr 
tî^nént dé savantes. recherches sur ^ 
Torigine , les sciences et les $.rts de* 
Indous, ainsi que des détails curieux 
sur quelques autres nations peu con-- 
nues. Les deux morceaux sur le Thi- 
bet sont une image parfaite de Tétat 
d'abrutissement et d'ignorance abso- 
lue dans lesquels le fanatisme reli- 
gieux est parvenu à plonger, dans 
toutes les parties habitées de notre 
globe , les peuples enivrés de ses men- 
songes. On saura gré au Cit. Castéra 
des soins qu'il s'est donnés pour les 
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faire passer dans notre langue. Nous 
regardons cette partie comme la 
plus attachante pour la majorité des 
Jécteurs, 

Le citoyen Buache , membre de 
Tinétitut national , ayant bien voulu 
surveiller l'exécution des cartes , nous 
annonçons avec une retonnaîssance 
bien sincère que c est à ce savant 
géographe que nous avons TobligOr 
tion dé leur exactitude et de leur 
perfection. 
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Là E s particularités relatives à rin- 
dostan étant -devenues un objet de 
curiosité pour Je public, on ne peut 
regarder comme inutile de mettre 
sous ses yeux un système perfec- 
tionné de la géographie de ce pays. 
L'accueil flatteur qu'a reçu mon pre* 
mier Ouvrage sur le même sujet, 
m'a fait , en quelque sorte , une obli- 
gation d'un travail auquel je m'étais 
livré par goût dans l'origine. L'indul- 
gence du public pour les premiers 
essais que je lui présentai en 1 782 , 
m'a fait éprouver le désir d'employé 
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«Lt . ne Eiettçiiî a néme de 
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ékfxjzier V!i o:jrrr£ze p! -? p^rf^it que 
le prett:ier:au«i r«ai-;e tracé çtr mie 
é<:b.e!le p-lu^ çjande^ la siir^ce de 
la Carte c"-« je p'iblie aujourdlraî 
excé^da^t la première dans la |wo- 
|»rîi(xi de 2;a i* 

L'échelle de cette Carte est tTun 
pouce et demi pjur chaque degré de 
Téquateur; et la ijuantîté de terres 
qui 6 y trouve représentée , est ég^e 
à environ la moitié de l'Europe. 
Elle se compose de quatre grandes 
fei/tlles, qui peuvent être réunies en 
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une seule, si ron veut embrasser 
d'un coup-d'œîl la totalité ; ou reliées 
séparément dans un atlas, au gré des 
acquéreurs. 

« 

A Faide d'une suite d'observations 
de latitude et de longitude , prises par 
le capitaine Huddard , le long de la 
côte de Malabar , ou cote occidentale 
de rinde , la forme de la presqu'île 
étc/ est maintenant très-rapprochée 
de la vérité : et la côte orientale a 
été , d'après les observations du col. 
Pearse, très -perfectionnée dans ïa 
distribution de ses parties, quoique sa 
forme générale n'ait éprouvé que fort 
peu de changemens. Il a également 
été tiré une ligne mesurée depuis les 
provinces du Bengale jusqu^à Nag- 
pour , dans le centre de Flhde, Cette 
ligne a non seulement établi un point 
géographique très -importait, danë 
une partie où il était le plu* riéces-^ 



saire : mais elle a encore fourni les 
moyens de se procurer une quantité 
considérable de. matériaux propres à 
remplir les intervalles vides sur trois 
côtés de ce point £nfm la guerre 
avec Hyder-Ally et Tippoo- sultan , 
son successeur, nous a procuré un 
grand nombre de nouveaux rensei- 
gnemens géographiques , relatifs à di- 
verses parties de la presqu'île , à Taide 
des marches des différentes armées 
et de leurs détachemens , et particu- 
lièrement celle du colonel Fullarton 
f Voyez la Carte N**. 9 ) , dans les 
provinces méridionales et dansG)im-' 
bettore. Telles sont les acquisitions 
les plus importantes dont la présente 
Carte est augmentée ; ce qui , en effet , 
rend plus exacte et plus régulière 
une portion considérable de la ligne 
générale , et détermine les propor- 
tions de quelques-unes de ses parties 
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principales. Mais des matériaux qui ^ 
sans toucher aux proportions géné- 
rales de la Carte ^ servent à en rem- 
plir les espaces vuides , il s'en trouve 
une grande quantité. Le Guzerat et 
les provinces Rajpootes, en parti* 
cùlier, ainsi que le Panjab et le Sindy, 
ont reçu une*augmentati()n consïdé* 
rable. La partie supérieure du cours 
du Gange , jusqu'à Tendroit nommé 
ce Bouche de la vache » , caverne à 
travers laquelle passe le Gange , et le 
cours de la rivière de Gogra jusqu'à 
sa source, sont tirés de l'Ouvrage de 
Mr. Bemouilli. En un mot , des addi- 
tions et des corrections ont été ré- 
pandues dans toute cette Carte; et, 
en général, si nous exceptons la partie 
méridionale du Bérar , la partie oc- 
cidentale de la presqu'île, les pays 
qui bordent l'Indus et le Panjab , la 

€arte est bien remplie. . 

5 
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Catsyiéaîrte ^ et d'j 2?oc:iier les pa^ 
oaot^m àrbidastan vers le ncnd ^ 
le ly/niHcwest . de manièie a j uum 
prendre Samarcam^ et les maidies 
d'Alexandre dépuis les bords de la 
mer Caspienne, jusqoa la lîvièFe 
Jaxartes ( la moderne Sibcm , ou 
Sîrr )• . 

Dans la division de llndostan en 
Soubabies /etc. fai suivi celle de 
Tempereur Acbah, parce que je la 
regarde comme moins sujette* à Aes 
variations, la connaissance des li- 
mites n'étant pas seulement gravée 
par la tradition dans Tesprit des na- 
turels du pays ; mais aussi consignée 
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dans le Ayin Acbareb , ouYrage 
qui mérite la plus grande cftinsidé-^ 
ration. Pour la partie inférieure du 
Deccan, et la preaqu*lle en général, 
privé d'une autorité au^si respectar 
ble, j'ai été obligé de recourir aux 
informations les plus sures qu'il m'a 
été possible de me procurer j et jV 
voue que je pourrais désirer des ren- 
âeignemens plus parfaits. Mon atteiv- 
ûon s'est , en conséquence , dirigée 
particulièrement aur l'état des divi-*- 
fiions modernes dans ces contrées j 
et le but principal de mon ouvrage 
-est d'en donner une idée claire et 
précise. 

Il est nécessaire d'observer que de- 
puis le démembrement de l'Empire, 
il a été &it une. nouvelle division de 
ses provinces ; de sorte que quelques 
Soubabies font aujourd'hui partie 
des domaines de trois princes , et 
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même d'un plus grand nombre ; et 
très -peu se trouvent conservées èii 
entier. ^ 

Ces divisions modernes ne sont 
pas seulement distinguées dans la 
Carte par les noms de leurs posses- 
seurs actuels ; mais la différence des 
couleurs a aussi été employée pour 
faciliter les moyens de les distinguer 
entre elles. Ainsi , les divisions nou- 
velles semblent être, en quelque sorte, 
sur le^ devant^ et les anciennes sur /e 
fonds , les' unes servant à donner du 
jour aux autres. * 

Si Ton considère la vaste étendue 
de rinde , et combien peu les Euro- 
péens ont visité l'intérieur du pays 
jusque vers la fin du siècle dernier , 
on sera surpris que , dans un inter- 
valle aussi court , Ton ait pu recueil- 
lir tant de matériaux géographiques , 
yUj sur-tout , le peu d'empressement 
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des naturels du pays à en fournir. 
En effet, nous ne pouvons remonter 
au-delà de trente-six ans, pour les 
matériaux qui formant la base de 
cette Carte ; et Ton ne doit pas ou-^ 
blier que la Compagnie anglaise des 
Indes orientales a fait lever, à ses 
propres irais, le plan d'un pays dont 
retendue équivaut à celle de l'An- 
gleterre et de la France prises en- 
semble; et qu'en outre, on a mesuré» 
aussi par son- ordre, le contour d'en- 
viron 2000 milles de côtes maritimes, 
et une chaine d'îles dans une éten- 
due de plus de ^oo milles * . 

^ Quels que soient les reproches que l'on puisso 
faire aux Directeurs de la Compagnie des Indes 
orientales , on ne les accusera pas d^avoir négligé 
les sciences utiles. La/ni^e en activité des géo- 
graphes et des pilotes ^surveillans dans l'Inde , et 
le soin que la Compagnie a pris de leur fournir 
des instrumcns astronomiques , et les encourage- 
mens qu'elle promet et accorde à ceux qui en font 
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J'ai indiqué, en géi^éral , dans cet 
Ouvrage , les secours que j'ai reçus 
de différentes personnes qui m ont 



un.' usage utile; cette conduite prouve incontes- 
tablement un esprit qui s'élève un peu au-dessus 
. des simples considérations d*un gain purement mer- 

. cantile : mais , et par dessus tout ^ rétablissement 
d'un bureau , sur les lieux, pour le perfectionne- 
ment dé la navigation et de l'hydrographie , et le 
choix judicieux d'un sur-intendant chargé de le 
diriger y font le plus grand honneur à leur admi- 
nistration , et doivent suffire pour nous convaincre 
que , dans un état libre , une association particu- 
lière peut &ire ce que le gouvernement lui-même 
craindrait d'entreprendre. Quelque surprenant que 

y cela doive paraître , il n'e^ est moins vrai que la 
première nation maritime du monde n'a pas de 
bonnes Cartes propres à diriger ses flottes sur ses 
propres côtes ; ni même un guide assiué , i l'aide 
duquel le public puisse juger du mérite d'aucune 
production hydrographique. Croirait - oi^ ' qu'au 
moment où j'écris nous« n'avons pas une Carte 
passablement bonne du canal St. -George y et que 
nous connaissons mieux les nmuillages des côtes 
du Bengale ? Pendant la deriiière guerre , un vais*- 
seau de la Compagnie des Indes dut son salut à 
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obligeamment procuré des matériaux 
dont je me suis servi dans la discus-^ 
sion rmais il en est d'autres qui m*ont 
été infiniment utiles , et à qui je n'ai 
eu aucune occasion de témoigner ma 
reconnaissance ; ce sont celles qui 
xn ont^umi d'excellensayis, et m'ont 
donné les moyens d'éviter les erreurs 
dans lesquelles je Aisse tombé inévi- 
tablement , par l'ignorance où j'étais 
des circonstances locales ou des £ûts 
bistoriqpies ; ou par le sens mal en* 
tendii des auteurs que f av^ con* 

la connaisiaaee quH mnit de» bonclief duGmMgBi 
au moyen d*nae Carte exécutée et pnUiiée par 
ordre de la Compapiie. H te jeta dan» ïune da 
ces bonehef , a la Tue de denx co nair a s ùmçmêf 
et il emn emtàte dans la rivîera é^Hoo^y^ par 
la seule Toie de la mMwigÊÊMm iaxéaAeme. A peina 
€U>niiaissiflas-aons Vhyétog^afhie de 1* Ansërî^pae ^ 
qu'elle eena de jh^os Mfp â wtenir . J*a^ere qaa 
persofme ne lama de cette abies-r^tian na loaa- 
yais présafleMHTMis rnifruiai ilim Hniir 
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suites. Les personnes respectables , 
auxquelles j'ai le plus d obligation , 
sont M". Francis Russell , David Àn- 
derson et James Anderson ( * ) ; le. cap. 
Jonathan Scott , M". Wilkins et Mid- 
dleton , le colonel Popham , et ieu le 
colonel Camac , tous membres atta- 
chés à rÊtablissement du Bengale ; 
M". Bensley et Inglis, membres de la 
.direction de la Compagnie des Indes; 
M^^ Marsden , John Sulivan , et Cal- 
lander , plusieurs d'entr'eux membres 
des çtablissemens du fort Marlbo- 

( ^ ) C'est à M^ James Anderson que je doU 
particulièrement la connaissance de l'ëtymologie 
du mot Mahratta , et des notions sur les ancêtres 
de Seyajee. .C'est encore à lui que je dois les ma* 
tériauK des notes qui accompagnent ces articles. 
Je lui suis redevable, et à son frère ,,Mf. David 
Anderson ( Us ont résidé tous deux , en différens 
temps , avec un caractère public , près de Madajee 
Sindia ) , de la portion la plus estimable des ren- 
seignemens relatifs à là division géographique des 
États des Marattes et de leurs tributaires. 



— 
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^^de Aladc», et de Bomtiât^^ «t: 

1a. TflMBlMfnfr^. 



Je dons à lorié Sîr.I^rsre I« ry^jiue de 
la nmle tioxoe parM. Fortr^^^ «d^vuf 
Jummos» fzs/^Sst lai ei«r C8!t^u^.-/;<^ :: 

înfinitfi <&■ issosei^ruetxiiKn^ ^ iV>V-le 
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desllaîpi^i:.rf i^^'ir-r: îfnt rt#<;=ei; 'tr* 
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géographique de ces parties de la 
grançle Carte. Pour rendre ce travail 
pluâ intéressâttt encore, j'y ai joint 
la Notice de Mr. James Anderson , 
sur les changemens qui ont eu lieu 
depuis cette époque , en conséquence 
des attaques et des négociations de 
Sindia. C'est le colonel Pophato qui 
m'a communiqué le Mémoire ; et je 
dois la Notice à l'honorable Charles 
Greville. . 

W". Dalrymple, que je retnercie 
des secours qu'il m'a procurés pour 
mon premier travail^ m'a fourni en 
cette dernière occasion, non seule- 
ment tous les matériaux dont il avait 
connaissance ; mais il m'a même in- 
diqué les moyens d'en obtenir d'au- 
tres, et de puiser dans différentes 
sources qui ne m'étaient pas connues 
auparavant. Il a eu aussi la complai- 
sance de m'oi^vrir sa pi'écieuse , et 
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peut-être, unique, collection dé Cartes 
manuscrites et de voyages. Je prie 
mes lecteurs de croire que je parle 
avec la plus grande sincérité , lors- 
que je dis que sans les secours de 
cet homme estimable , mon ouvrage 
serait très-imparfait Ainsi , M''. Dal- 
îymple a des droits positiis à la re- 
connaissance publique. 

La nouvelle traduction de TA y i ic 
AcBAREE peut avoir fait perdre 
quelque chose de leur valeur aux 
extraits que m'avait fournis Sir Ch. 
Boughton Rouse; cependant, comme 
cette traduction présente le sujet 
tout entier, et qu'elle né pouvait 
être entreprise que par un homme 
qui pût y consacrer tout son temps, 
je n'en suis pas înoins reconnaissant 
du service qu il m'a rendu. • 

Le^NouvKAu Neptune Oriental 
de M*^. D'Apres m'a beaucoup servi 
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pour les «rotes maridines et les fies: 
Les Cartes dTAae et de Ilnde , pu- 
bliées en lySi et 1762 par D^Aorille, 
m cmt été aussi «Tun grand seofNns. 
IxNTSipie rem ccmsidèie que cet 
ezcelleiit géographe iL^aTait, pour 
Imtérieiir de Ilnde « que quelques 
matériaux , des itinéraires yagues et 
des Tojages, un est étcmné de Fex- 
actitude de sa description. Cest à 
legiet que je me Tois contraint de 
différer arec lui d opinion sur quel- 
ques positions de la géogra]:^e an- 
cienne , et particulièrement de cdle 
de Palibothra et de quelques autrœ 
en petit nombre. J'ai , en général , 
éyité toute discussion de cette es- 
pèce , TU robscurité dont la matière 
est enveloppée , obscurité q[îjie la 
connaissance parfaite des idiomes 
indiens ne pourrait même dissiper ; 

car la ressemblance des noms an- 
ciens 
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;ÊÎens et modernes expose à de granr 
des erreurs , à moins qu elle ne soit 
"appuyée par la situation. Mais j*e dois 
,me ranger à Topinion de ceux, qui 
.pensent que le Zaradrus de Ptolé- 
mée est le Suttuluz ou Setlège , que 
le Rhuadis ou Adaris est le Rauvee^ 
et le Sandabalis ^ le Chunaub , par 
Ja raison que les positions et les 
noms s'accordent parfaitement C'est 

. cependant cette partie de Ptolémée 
que M^ D'Anville conteste le plus; 
.mais^eela vient ^de ce que D'Anville 

. ne connaissait pas bien les vrais noms 

.. de ces^vières. 

Les marches de 'My. De Bussy , dans 
le Deccan , présentent des données 

. propres à fîier les positions de plu- 
sieurs capitales de ce pays , notam- 

^ mient d'Hydrabad-^ Aurungabad , Bis- 

. iiagur et Sanore. Il nous manque çe^ 



• 
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pendant les Cartes de quelques-unc^ 
ée ses marches. Si on pouvait se les 
procurer, elles jetteraient un ^and 
jour sur la géographie de la presqu'île 
et du Deccaii : telles sont celles de 
Pondicherry à Cuddapah , Adotiî et 
Hydrabad ; celle d'Auningabad à 
Nagpour ; et sa campagne rers Pod- 
nah. Il existe aussi* des itinéraires 
entre les mains de personnes fort 
intelligentes, qui ont voyagé de Pou- 
dicherry à Delhi ; mais je ne connais 

• aucun moyen de me les procurer, 
*Les registres publics de Go a con- 

lieraient , je le sais ^ une immense 
quantité de^ notions géographiques ; 
et cependant nous connaissons moîhs 

• ce côté de la presqu'île, que le centre 

• du Deccan. 

Si Ion pouvaitTéunir tous les ma- 
" tériâyx epars , concernant la géogrâ- 



• ♦ 



• • 



D E 'L A U T B*tr R. XXVI) 

phîe de Flnde ( la plupart sont sans 
doute entre les m^ins de personnes 
qui n en connaissent pas la valeur ) ^ 
;je suis persuadé que Ton serait en 
état de construire des Cartes com^ 
plettes de ses différentes provinces^ 
sur des échelles assez étendues pour 
Tusage ordinaire. 

J'ai eu rintention dans mon ou^ 
vrage de donner des détails sur les 
diverses autorités qui ont servi à iixer 
les positions de ma Carte , sur la mar 
nière de les comparer , lorsqu'elles ^ 
n étaient pas d accord , et encore sûr 
les moyens de les combiner , quand 
il fallait plus d'une circonstance pour 
.établir une position. Ainsi, le lecteur . ' 
qui voudra rechercher l'autorité qui 
a déterminé chaque position en par- 
titulier , pourra satisfaire sa curiosité 
sur ce pojnt } et en indiquant ce qui 
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manque , je ferai naître aux géogra^ 
phes qui viendront après moi le désir 
de rechercher de meilleurs maté- 
riaux. Peut- être aussi les personnes 
<jui possèdent aujourd'hui ces maté- 
riaux , seront^elles tentées d'en faire 
jouir le public , lorsqu'elles connaî- 
tront Tusage que Ton en peut faire. Je 
recevrai avec reconnaissance toutes 
communications de cette espèce , et 
je promets d en faire un usage con- 
venable. 

On trouvera à la fin de Touvrage , 

des Index relatifs aux matières qui y 

sont contenues, et aux noms des pays 

et des places qui sont sur la Carte. 

• . Xa difficulté de trouver, sur des cartes 

îéteiidues , une position particulière , 

-rend un Index aussi nécessaire à ces 

? sortes, de Cartes , qu'il Test à un livte 

. considérable. Dans ce cas , un Index 
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apprend aurlectèur si la* place qu'il 
cherche se trouve , ou ne se trouve 
pas sur la Carte. Si la position est sur 
la Carte , on la trouve avec autant 
de facilité que Ton ixouverait un 
passage dans un livre. Si là position 
lie se trouve pas sur la Carte , le lec- 
teur pourra se plaindre de ce qu'elle 
manque , mais il ne se plaindra pas 
d'avoir perdu son temps à d'inutiles 
recherches. 

J'ai joint encore des Tables deâ 
idistances entre, les cités principales 
et les villes de Tlndostan, et une pe^ 
tîté Carte qui rapproche les positions 
respectives de toutes les places 'dont 
ics tables. font mention. ^ 

-. Gomme il n'existe en ce moment î 
BQus (^elque forme que ce soit, au- 
cun Abrégé suivi de l'Histoire dé 
l'Inde^ le lecteur qui aurait ïe plu$ 
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de curîo^té et de ]oi$ir , pourrait di& 
ficilement acquérk la connaissance 
des principaux \éyénemens qui for-^ 
ment le fonds de cette histoire^ et 
particulièrement de ceux qui imt 
contribua à fonder le pouvoir bri-* 
tanhique datis ces contrées. Les essais 
les jplus estimables fcpi ont paru sui^ 
ce sujet , à diverses époques , sont si 
peu d'accord sur les points c^ono^ 
logiques , qu'ils ne peuvent donner 
iuile idée générale de l'histoire de 
Vïïiâé , ni servir à reftnplir les lacunes 
qui se présentent. Je me suis donc dé* 
|;eriïiîné à Ibriteer une sorte de tablé 
çhronolci^ue des évènéraens depuis" 
l'époque des premières conquêtes 
fies Mâhométans îiisqu'à la dissolu- 
tion absolue de i'empire Mogol. Je 
ptie le lecteJur de ne pas oublier que 
|e nai eu d'aiitre intention qUJe dé 
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lui -offrir une simple Esquisse , et; 
de. rendre plus intéressant et znoin.^ 
aride le sujet que je traitais , en le 
faisant accompagner d'une ^x^tico 
des évènemens principaux;^. ej;de^ 
révolutions qui ont eu lieu dans I9 
contrée dont je présente la géogra-r 
phie. J'avoue que cette partie de mon 
trav^l n'a pas le degré de perfection 
que je désirerais. Il est , d'ailleurs > 
une infinité d'évènemens racontés 
^vec des circonstances si diverses, 
par des personnes qui se prétendent; 
bien instruites, que je lae serais pai^ 
surpris de me Toir reprocher des er- 
reurs par ceux qui, connaissant les 
langues orientales, ont pu lire les 
mémoires originaux et authentiques^ 
& j'ai mérité ces reproches, je né 
doute pas aussi que l'on n'excuse les. 
IBOti& qui m'auront'faitadopter quel» 
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qu'opîiiîon particulière , ou préférer 
titre relation à une autre. Les discus-^ 
sibAs actuelles sur quelques faits his-' 
tbrîqiies arrivés dans ce pays et dans 
les conlrèes voîàines, prouvent com- 
bien il est difficile de parvenir à Isu 
vérité , lors même que les recherches;^ 
sont faites daxis les circonstances les 
plus favorables. 

• Depuis que j^àr publie mon premier 
travail , j*ai reçu des matériaux pré- 
cieux , qtii oiit le double avantage dé 
corriger et d'étendre la géographie 
de rinde et des pays voisins au nord- 
ouest. J'ai , en conséquence ^ inséré 
fces nouveaux renseignemens dans ma 
Carte , autant que j^ai pu les faire 
Concorder avec les anciens, notara- 
, ment la route du capitaine Reynolds 
par Malwa, et de Surate aux fron- 
tières de Tippoo , prar Baglana , et la 
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partie occidentale du Deccan. F^oa^w 
le nord-ouest de Delhi, les nouveaux 
matériaux que je me suis procurée ^ 
ne diffèrent pas seulement des an^ 
^ciens pai» leui: supériorité , ils leur 
sont encore; préférables en ce qu'iU 
s'étendent jy^^u'^ une contrée située 
au-delà des bornes de la Carte 
raie , tellement que je ne puis 
senter les additions et corrections 
-que dans une Carte séparée. J'ai donc 
construit une nouvelle Carte suppléa 
inentaire , sur une échelle semblable 
à celle de la Carte générale. Elle cwv 
jtient généralement les pays situés 
entre Delhi , Candahar , Badakshafi 
^t les deux Thibets-, et renferma 
toutes les branches supérieures d^ 
llndus et la vallée de Cachemire. 
Ce nouveau morceau de géographie 
^(si j'eii excepte la partie qui se trouve 
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Vdkl et le PaBjaî»'' , je le do3 
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f OuTRi^ Bue iKytice détaillée decieft 
IKuaènSkiaL Qœmt à la partie qui 

. f en ans lederaMe 
à tine Caite manuscrite que m^a pre^ 
tée le colonel Polîer. Cette Carte a 
d'atitant pifi» de raleor, qu^eDe tient 
lieii d^ autres metériaux qui man- 
quent, et qi/elle présente jol sujet 
auMÎ important que nourean. 

Ayant déocmyert une «reur trè s- 
considérable dans les positions re^- 
latives des deux Bucharies , telles 
quVIIes se trourent dans nos meil- 
leures Cartes; ayant £iit aussi dis 
grands changemens dans le cours de 
la l>f ancfae'principale de llndus ,yeis 
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fia éource, j'ai recon«truît la Carte 
des pays situés entré le Gange et là 
tncr Caspientié , afin de <îôrrîgef èe* 
erreurs y et d'insérer d'autres posî* 
lions fixées d'après le résultat de 
beaucoup de recherches. Pour la 
commodité des premiers acîquéreurs^ 
je ferai vendre séparément ces Cartes 
supplémentaires avec le texte de la 
troisième section relatif à ces addi- 
tions. 

La représentation du cours du 
Gange entre Hurdwar et Siiinagur 
par M. Tiefentaller , que j'avais eu 
tort de suivre précédemment, se 
trouve aujourd'hui corrigée , d'après 
des renseignemens qui m'ont été 
fournis par des voyageurs apglais, 
conduits par la curiosité jusqu'aux 
pieds du mont Himmaleh. Comme 
M. Daniel était du nombre de ces 



\ 



Wfjjû^exm^ nous devons attoidie de 
lui un plan correct de la cataracte 
du Gan^ a Hurdwar et des scènes 
ramantiques de ses enTÎrons. 



Le aa, norembre, 179I' 
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Vj/ette édition de la Carte et du 
.Mémoire ne diffère point de la pré- 
cédente ; mais depuis rimpression du 
Mémoire , . il s'est opéré de grands 
changemens dans la division politi-^ 
•que de la presqu ile de Flnde. La der- 
nière guerre , qui a occasionné ces 
changemens, a fourni d'excèllens ma- 
tériaux pouvant servir à corriger la 
géographie naturelle et politique de 
la presqu'île; j'ai construit en consé- 
quence une nouvelle Carte très-per- 
fectionnée. J'ai consulté pour mbn 
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trayail toutes les autorités nourel- 
les , et j ai joint un Mémoire 
explicatif de la €»nstniction de la 
Carte représentant ce pays , et de son 
importance politique. Cette nouyelle 
Carte est un supplément naturel au 
Mémoire publié sur la Carte de lin- 
dostan , et les deux textes imprimés 
uniformément peuyent se relier en- 
temble ; mais la Carte, vu son étendue, 
ne peut être attachée au Mémoire. 
Tai fait aussi imprimer , pour la 
commodité des premiers acquéreurs, 
un plus grand nombre d'exemplaires 
de la troisième section , et des deux 
Cartes qui s y rapportent 
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jLê k s peuples de TEurope moderne appellent 
Iiidostaii tout le pays qui a pour limites à Test 
le Gange , à Touest TLidus , au nord les mon- 
tagnes du Thibet et de la Tartarîe, et la 
mer au sud. Mais Tlndostan est beaucoup 
moins étendu , et Ton ne doit donner ce nom 
qu'à la partie située au nord /des parallèles 
du 21^. ou 22^. degi'é. L'Indostan propre 
a pour limites au midi le cours de la Ner- 
buddah , et les frontières méridionales du 
Bengeile et du fiahar. Tout le pays situé au 
sud de cette ligne , selon les géographes 
Indiens , est comiu sous la dénomination gé- 
nérale de Deccan , et comprend près de moi- 
tié des contrées cpie 1 on appelle communé- 
ment Empire du Mogol. Mais comme le nom 
d'Indostan a été donné par extension au payi 
tout entier , il convient d'en distinguer la 
partie septentrionale par le nom dlndostan 
propre. Alors , à la vérité, ses limites occiden- 
tales et septentrionales sont l'Indus , les mon- 
tages du Thibet et celles de la Tartarie ; mais 
c'est improprement qu'on lui donnait pour 
I I 
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CrïijDe ctvntale Le Gsr^^ cpa trvrerse diaos 
»:iin coan 'palqœs-cnes des plus ricbe* |ko* 
▼irett de fEmpcre » tardis^ qce le Barram- 
^xAer 9 rivière b ea ucou p pîas Toi>Î£ie de la 
fjroc*^:^re onentaîe, âaît cnticrCTn3îit inconnou 
l/éter.dêj^ de ^^dr>^^an propre est à-pra- 
j.rés ^a!e à celle de la France , de TAIle* 
SB^pe, de la Bohême, de la Hongrie , de la 
Soisset de riialie et des Pajs-Bas; et le 
Deccan^ avec la presqolle, pr^ente une 
étendue pre^qu'egale à celle des îles britan- 
niques , ^^ m^fagne et de la Turquie d'Eu- 
rope* CTest pour suivre Tusage , que je donne 
au pays situé aa sud de la Kisinah le ncMn de 
PreêqiSlle; car sa forme ne justifie gaères 
cette dénominatioa. Le nom de Deccan^ qui 
signifie le Sud y pris dans toute son extension , 
comme je viens de le dire , se donne aux con- 
trées situées au sud de llndostan propre ; 
j'observe cependant qu'il ne convient stric- 
tement qu'aux pays situés entre Tlndostan 
propre , le Caiiiate , la mer occidentale , et 
Orissa; c'est-à-dire , aux provinces de Gan- 
deish f Dowlatabad , Visiapour , Golconde , 
et la partie occidentale du Bérar. 

Les premiers historiens Grecs ont désigné 
cette contrée par le mot Inde , dérivé de Hind^ 
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nqm que lui donnaient les anciens Perses. Ce 
furent eux sans doute qui firent connaître aux 
Grecs et le pays , et le nom qu'il , porfait. 
M.^Wilkii>s assure positivement que ces mots 
Hindou ou Indosian ne se trouvent point dems 
le dictionnaire sanscrit^ H paraît que le peuple 
à qui cette langue était naturelle , appelait son 
^B,jsBharata *,nom qui, je çrois,n'apas encore 
frappé les oreilles des sa vans de l'Europe, 
U est probable que du mot Hind les Grecs 

• Voyez les notes à^s Hectopades ou fables nou- 
vellement traduites du sanscrit (ou sanscreet) par 
M. Wîlkms , pag. 352. Ce savant est le premier Euro- 

.péen qui ait- su la langue sansarit. C'était celle d« 
r<anciçn Indostan ou Bharata : elle cessa d^étre vulgaire 
aussi-tot après la conquête qu'en firent les MahométanS) 
dans le ne. siècle. Il y a quelques années que cette 
langue n'était connue que des Pundîts ou Bramînes 
savans, qui avaient soin de s'en réserver exclusivement 
la connaissance , parce qu'elle était la dépositaire sa- 
crée de leurs institutions religieuses et de leurs mys- 
tères , qu'ils eussent craint de communiquer au peuple, 
sans leurs propres commentaires et des interprétations. 
Le témoignage d'estime qu'ils accordèrent en cette 
occasion à M. Wilkins , nous rappelle ce que^^firerit 

* autrefois , à Tégard d'Hérodote , les prêtres Egyptiens. 
Il est beau de voir que le mérite personnel de ces deux 

■ 

hommes leur yalut principalement cette honorable 
distinction. 
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tfjTmêra^ celui S Inde ^ ^ q^^e !a temûr^msoQ 
^toJi qui , cîacs la larg-se des Ferxs sîgsifie 
pqyt^ est ^jas moderre; car roizs la trv Mi v gin^ 
jointe à qaelqoes aEsôens ïx:ins de pfu%iin ?es 
donnés par les Perses : de Dahet on a &it 
Dahe^ftariy de Tapuri^ Tcberistan^ de Geft- 
duene, CuréUsUm , et beaocoop d'antres. Dans 
Tapplication da mot Inâe^ 3 est arrivé ce qui 
arrive ordinairenieiit dans un eas semblable; 
c*est qaû ne serrit pas ezdusivement à dé- 
signer le pays auqoel il avait été donné prî* 
roitivement ; mais qu'on l'appliqua à tontes 
les contrées adjacentes , et même a d'autres 
situées au-delà * ; car on appela Jnde mhé^ 
rieur e , ou Inde au-delà du Gange » le pajrs 
' situé entre llndostan et la Chine ; tandis que 
la dénomination de Hind ou d^Inde n'appar* 
tenait proprement qu'à la contrée habitée par 

* Le root Lybie fat d'abord particulier aux contrées 
de TAfrique y où les Grecs eni:oyèrent des colonies ; 
maïs ensuite ils rappliquèrent eux-mêmes à tout le 
continent. Les Homains donnèrent également le nom. 
ii Afrique à tout ce qu'ils connurent du continent , 
tandis que , dans Torigine , il n'appartenait qu'au ter- 
ritoire de Cartilage. Le mot Asie fut d abord parti- 
culier à Ja Natolie , qui prit ens.uite le nom à^Asie 
mineure lorsque toute la partie connue de ce continent 
fut appelée Asie. 



les Hindous oa peuples de Flnde en deçà du 
Gange. Le nom en est aussi ancien quQ les plus 
anciennes histoires pro&nes, et parmi une 
iufijiité d'autres exemplesr, il peut Servir a prou* 
ver la haute antiquité de la langue des Perses^ 
L'Inde ^ dans tous, les temps ^ fixa, J'atten- 
tiondes curieux 4e tout genre. Ses rares pro- 
ductions et ses maiiufactures excitaient les 
spéculations du cpmm^rçanty tandis que la 
religion^ doutée et hpmaine de Brama , et les 
moeurs qu'elle inspirait , présentaient un attrckit 
aux philpsophesr La-^ructure sdèoiei du lan- 
ga^ de ses hal^taiis avait quelque chose 
d'original. Heureux les- Indiens s'ils fussent 
restés inconnus à une classe d'hojionès en- 
nemis du hQuheur de l'humanité ! Leur dou- 
ceur naturdle » cette œoUesse do^it ils étaient 
redevables au climat .9 un sol rîçh^ et fertile 
qui se couvrait de productions presque spcm- 
tanées , tout invitait 4çs voisihs entreprènanst 
à les attaquer, et il^ devinrent aisément 1^ 
proie de chaque conquérant étranger. Aussi 
les voyons-nous successivement conquis par 
les Perses , les Patans et les Mogols. Il est 
probable que , conune les Chinois , ils eurent 
rarement une dynastie de rois originaires du 
pays. Des récits- historiques qui datent de 

I. 
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▼rr.g^wî^^Gi sîérîeï irpre^enfent les In e C q » 
€ffmn}^ on v^xxzle trèvaTancé dans la eivî- 
1Uat,vjn ; maî^ â en jog^r par leurs sicieas 
mommiens, ils n'aTaîenr pas par*é les arts 
d'îmî^aliofî aa même degré de perfection que 
1«4 Grec» et !es Romaii :5 , on même les Egrp- 
tienv Chez les Indons et les Chinois les arts 
semblent s^étre tonjoars bornés à la simple 
xAtVîié , ^an% jamais approcher da point de 
perfection qui annonce on gpût délicat œ la 
hardies^ do dessin. 

C*e»t dans la presquTIe qne se trouvent fe$ 
principaux monumens de la snperstitioii' des 
Indous* Cette circonstance et quelques autres 
ont fait croire qne ce fut là le berceau et le 
siège de leur religion. On conjecture- àiissi , 
et peut-être arec plus d'apparence de proba- 
bilité , qu'elle naquit sur les bords du Gange. 
Les cavernes de Salsette et d'Elepbanta , deux 
Mes situées sur la côte occidentale de Itide , 
offrent des monumens de superstition anté- 
rieurs à la religion des Indous : ils consistent 
en appartemens très-vastes , creusés dans le 
roc et décorés de figures et de colonnes. 

L'Inde était peu connue des Grecs avant 
l'expédition d'Alexandre, qui eut lieu envi- 
ron 327 ans avant l'ère chrétienne. Il parmt 
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qu'Hérodote, qui écrivit à-peu-près 113 ans 
auparavant , n'avait recueilli que quelques 
notions confuses de sa partie occidentale , et 
seulement sous le rapport du tribut qu'elle 
payait à la Perse. Il nous apprend ( livre 4*. ) 
que Scylax de Garyandre , chcirgé par Darius , 
fils d'Hystaspe , de reconnaître TLidus ,' envi- 
ron 5o8 ans avant le Christ , partit de Cas- 
patyrus et de Pactya, lieux situés près de la 
source de ce fleuve. Hérodote ajoute que les 
Indiens qui habitent vers le Nord et près du 
territoire de Gaspatyrus et de Pactya, ont 
les mêmes mœurs que les Bactriens (leurs 
voisins), et sont le peuple le plus vaillant de 
TLide. Les sables , dit-il , rendent déserte la 
partie orientale de l'Inde. Cette description 
ne peut convenir qu'à la Contrée située à Tesl 
de rindus , et au sud du Panjab ( pays arrosé 
par les cinq branches orientées de TLidus) ; 
et elle prouve évidemment qufe la conncds^ 
sance qu'Hérodote avait de Tliide , quant aux' 
particularités 9 ne s'étendait pas au-delà du 
pays qui vient d'être désiré ; il en est encore 
une autre preuve indirecte , c'est qu'il ne fait 
aucune mention du Gange , devenu si fameux 
un siècle après. H convient ^ à la vérité y que 
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ce désert de sable était le terme de ses con- 
naissances à Test. 

Quant aux découvertes de Scylax , voici le 
récit d'Hérodote, w Darius voulant connaître 
rembouchure de Tlndus (le second fleuve qui 
produit des crocodiles ) envoya Scylax de 
Caryandre , avec d'autres officiers d'une tidé-- 
lité reconnue, pour faire cette découverte. 
Ds partirent sur différens vaisseaux de Gas- 
patyrus et du territoire de Pactya * ; descen- 
dirent le fleuve , d'abord à Test vers la mer , 
ensuite tournant à l'ouest , ils arrivèrent le 30^ 
mois au lieu où Nechao , roi d'Egypte , avait 
fait embarquer les Phéniciens pour visiter les 
côtes de la Lybie ( Afrique.) Après ce voyage 9 
Darius subjugua les Indiens , et devint maître 
de la mer »>. ( Hérodote , livre 4.) 

Dans un autre èndtoit'^ du même livre , il 
parie de quelques contrées de l'Inde situées 
au sud , fort* loin des conquêtes des Perses. 
H dit que le teint des peuples de ces' contrées 

. * le conclu^ que .Pacaya est la moderne ' Pehkely. 
QuQlques-uns ont si?pp.9^é que Caspaùyrus était Ca* 
chemire ; mais sa situation éloignée de Tlndus rend 
cette opinion improbable; mais Pehhçly'0\i Puckholi 
est sur les bords de ée fleuve. . 
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est aussi noir que celui des Ethiopiens; ce 
sont sans doute les habitans de la presqu'île, 
n savait encore qu'ils ne tuaient point d'ani- 
maux , qu'ils se contentaient des productions 
de la terre 9 exposaient ceDes qui n'étaient 
pas de nature à se conserver, vivaient prin- 
cipalement de riz , avaient des chevaux plus^ 
petits que ceux de leurs voisins, et fabri- 
quaient de superbes étoues de coton. 

Après ce re'cit de l'expédition de Scylax» 
est-il encore raisonnable de croire qu'Alexan- 
dre s'imaginait avoir découvert les sources du 
Nil, lorsqu^il fut s\ir les bords de l'Lidus? 
Supposerons-nous qu'Aristote tie fit pas con- 
naître les livres d'Hérodote à son élève ? Ou , 
au contraire , ne devons-nous pas plutôt croira 
que ce prince connaissait tous les détails des 
découvertes de Scylax iaites cent quatre- 
vingts ans avant lui , découvertes qui étaient 
de nature à l'intéresser particulièrement, et 
dontHçrodotene pcirle que par occasion? 

Je n'ajoute pas plus de foi à la siu-prise 
que l'on raconte d'Alexandre, lorsqu'il vit 
lés marées dans l'Indus. Hérodote ( livre 2 y 
n'entre-t-il pas dans des particidarîtés rela- 
tives à celles de la mer rouge , lorsqu'il les 
décrit, non - seulement comme très - hautes , 
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mais offrant chaque jour le flux et le reflux T 
L'intelligent et ingénieux voyageur Volney 
nous apprend que la marëe est de trois pieds' 
et demi (mesure anglaise) à Suez. 

Arrien ne parle des marées que lorsque la 
flotte d'Alexandre arriva près de Fembou- 
chure de Tlndus. H est vrai qu'elles sont 
moins hautes dans ce fleuve que dans tout 
autre de même force et d'une pente aussi 
douce ; cependant , comme elles sont sensibles 
à cinquante ou soixante milles au-dessus de 
son embouchure ^ , nous pouvons conclure 
qu'il eût été difficile c[u' Alexandre et son ar- 
mée ne s'en fussent pas apperçus dans leur 
voyage de Pattala jusqu'à la mer, en suppo- 
sant même qu'ils n'en .eussent jamais entendit 
parler. 

D'ailleurs Arrîen, en parlant d*une marée 
qui causa tant de dommage à la flotte , décrit 
ce flux soudain d'un volume d'eau qui s'élève 
au-dessus du niveau ordinaire de la mer , et 

* La marée dans Tlndus est sensible k environ 6S 
milles de son embouchure , selon robservation de 
M. Caliender^ qui a demeure long-temps à Tatta ^ 
prés de la pointe du delta de Tlndus. Dans le Gange 
la marée esji sensible à 240 milles de Femboucliure , et 
dans là rivière des Amazones à éoo milles. 
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que Ton appelle Bore^ comme il arrive souvent 
dans le Gaiige, etc. Arrien dit que les vaisseaux 
qui étaient sur le sable , furent déchirés par 
la fureur de la marée , tandis que ceux qui 
étaient enfoncés dans la vase , furent remis à 
flot saris dommage. Voici la raison de cette 
différence , que les lecteurs en général n'a- 
percevraient pas : Le fait est que le fond du 
canal dans les grands fleuves est de vase , tandis 
que les bords sont de sable ; et il est de la nature 
, de la Bore de ne pas suivre les détours du 
canal , mais de se précipiter par la ligne la 
plus courte ; la Bore doit oonséquemment tra- 
verser les bancs de sable qu'elle rencontre , 
et causer plus de dommage aux vaisseaux qui 
$0]it échoués , qu'à ceux qui sont à flot. . 

Il paraît aussi par le 3*^. livre d'Hérodote 
que la partie de l'Inde située sur les b3rds 
de rirtdus , était assujétie à un tribut régu- 
lier , qui ne fut pas entièrement réduit sous le 
gouvernement des Perses ; car dans l'énumé- 
ration des vingt satrapies de la Perse sous 
Darius , fils d'Hystaspe , l'Inde est comptée 
pour une , et même la quotité de sa contribu- 
tion excède celle des autres; elle devait don- 
ner pour sa part 4680 talens d'argent d'Eubée , 
«ur 14,560 , qui formaient le total du revenu 



Êtr'.i-.c-*, f;',-..' .Ci.-a --.r.ca û_"- ■:^e j::* L-JÎieaA 
<t;aiftT,r f .rr ci-,ïr.!-,r»ua, S cpi j& 'rihat était 

if:!'i=ii n'.f: m fr-Hv::!: se piîil: «î or, tan- 
ttl% ':■■-» ';»':' i-î dfiS a.'rn^ sa.ra^i^ ?*acqoîttait 

Ift% Lv-.^thîî^ otief.talfc* de ÉTiidns .et qaeîques 
iKitrci rivières àfi^icendact dm nLOcr^rcres du 
Kf/rd, rO'Jaîf^iU de la p>T;dre d'or. Hérodote 
!>/>«» dîl à celte occa^Win^'jiîcr ve?» ce temps 
JW fc'iaît eifitt-é treize ft-is son pesant 

d'ai'g';I;L 

L'eï|-ftdif ion d'Alexandre donna aux Grecs 
m»; Ciniimssar.cc plus étendue de llnde , 
quoiqu'il ne traversa qnc les pavs d^nt parie 
ïlétvdotc , c'est-à-dire , la contrée qu'arrosent 
rZndus , ses différentes branches et ies rivières 
qui s'y joignent. Mais elle avait fait naître 
l'espril de recherches , et dans le long séjour 
que Mr'gasthène , ambassadeur de Seleucus * 
fit â Palibothra , capitale des Prasii , il se 
procura et transmit aux Grecs presque toutes 
CCS notions sur l'Lide , cjue nous trouvons 
dans Strabnn , Pline et Arrien. Mégasthène, 
p<indaiit une résidence de plusieurs années ^ 
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avait tenn un journal ^e tout ce qu'il avait 
vu et entendu concernant TLide en général. 
Son journal existait du tempf d'Arrien , et son 
ambassade avait eu lieu environ 300 ans avant 
l*ère chrétienne. 

La communication par terre , entre la Syrie 
et l'Inde, fut interrompue de bonne heure. 
L'indépendance de la Bactriane rompit un 
anneau de la chame qui unissait l'Inde à la 
Sjrie, Vers le même temps , le commerce 
de l'Inde passa de Tyr à Alexandrie , en 
Egypte , où il fût florissant sous les auspices 
des Ptolémées , jusqu'à ce que l'Egypte de- 
vînt une province romaine. Les Romains eux- 
mêmes lui domièreht encore plus d'étendue , et 
Alexandrie ne cessa d'être le centre de cet 
immense commerce , que lorsque le passage 
du cap de Bonne-Espéranôe eut été une 5^- 
conde fois découvert. Je vais profiter de 
cette circonstance pour entrer dans quelques 
détails sur le voyage de l'Inde par la mer 
rouge. 

Ce commerce fit connaître aux Egyptiens 
et aux Romains les côtes et les productions 
de rinde , comme le prouvent divers passa- 
ges des auteurs que nous avons ôités , et par- 
' ticulièrement Ptolémée. M^s il est fort éton- 
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nant que cet lionmie qâ coRoaissait si bien 
les côles de Flnde « comine sa carte le dé- 
montre , ai ait ignoré la fanne générale 9 car 
il projette sur une petite combe les côtes si- 
tuées entre Ilcdus et le Gange , tandis qa*elles 
présentent les côtés d*un triangte , dont la 
perpendiculaire est presque égale à sa base , 
le cap Comoria en étant le somineL Si Ton 
compare les dimensions proportionnelles de 
l^de 9 telles qu'on les Toit dans Diodore de 
Sicile 9 Pline et Arrien , on les trouvera assez 
régulières, et Ton sera porté à croire qu il ne 
nous est parvenu de Tantiquité que les plus 
mauvaises cartes de l*Inde , et que Ptolémée» 
en traçant la sienne , ne s*est pas conformé 
aux idées reçues de son temps , parmi les per- 
sonnes éclairées. Pline vécut environ 60 ans 
avant Ptolémée , et Arrien environ 20 ans 
après ; ils empruntèrent d'Eratosthène et de 
Mégasthène la notice qu'ils nous ont laissée 
des dimensions de lliide. 

Diodore dît que Tlude a 32,000 stades du 
nord au sud , et 28,000 de Test à Touest , c'est- 
à-dire , qu'elle a en largeur les sept huitiè- 
mes de sa longueur. 

Arrien donne les mesures recueillies par 
Ératosthène et Mégasthène. « L'Inde , dit-il , 
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est bornëe a l'ouest par TLidus , au nord , 
par une continuation du mont T auras y qui , 
selon les lieux » prend les noms de Paro^ 
pamisus , d^Emoàus et d'Himaus ; au sud , 
elle est bornée par Tocéail , qui sert aussi 
de limites à sa partie occidentale. ^ Peu 
d^auteurs , ajoute-t-il , nous ont fait connaître 
le peuple qui habite vers les bouches du 
Gange, où est située Palibothra.» 

Des montagnes où Tladus prend sa sour^ 
ce , jusqu'à son embouchure , il y a , seloA 
Ératosthène , 13,000 stades , et de ces mon- 
tagnes jusqu'à la mer orientale , l'étendue 
est un peu moins considérable ; mais comme 
une vaste pointe de terre ( la presqu'île ) s'a- 
vance de 4,000 mille stades daiis la mer ; on 
peut en compter seize mille. De Palibothra 

* Il paraîtrait ici qu'Arrîen suivit la g<^ograpliîe 
d^ Alexandre^ qui regardait Tlnde coimne* la partie la 
plus orientale de TAsie, et supposait que les bords de 
rOcéan , li Tembouchure du Gange, prenaient brusque* 
ment leur direction vers le nord et le nord-ouest ; car 
il croyait que la mer Caspienne en était un golfe. 
( Voyez sa harangue sur les bords de THyphase). Mais 
Ptolémée, avant Arrien , avait décrit Sérica. et les 
frontières des Sinœ ^ c^est-à-dire, les contrées qui 
bornent la Chine à Touest et au nord-ouest , le pays 
des Eleuths, et une partie de la Tartarie. 
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jusqu'à ^extrémité occidentale de Tlnde , Era- 
tostliène compte iô,ooo stades mesurés sur 
la grande route , et il domie à sa longueur 
totale ( de Test à Pouest ) 20,000 stades ; ap- 
pelant largeur ce qu'Eratosthène appelle lori" 
gueur. Les proportions données par Mégas- 
thène sont les plus exactes ; car Tlnde a , 
de longueur , environ 28 degrés d'un grand 
cercle , dû nord au sud , ou du Caucase in- 
dien au cap Gomorin , et à-peu-près 20 de 
lai'geur de l'Indus à Tembouchure du Gange ; 
nous pouvons même porter cette largeur à 
22 degrés , si nous comptons , à partir de 
Vembouchure de chacun de ces fleuves , la 
plus éloignée. Gela prouve qn'Arrien avait 
des dimensions proportionnelles de l'Inde , 
la même idée que nous en avions, il y a 
quarante ans ; car alors nous l'estimions au 
moins de deux degrés plus étroite qu'elle 
n'est réellement. Il est impossible de déter- 
miner quelle longueur Mégasthène entendait 
par un stade , tant cette mesure itinéraire 
a éprouvé de variations dans les difTérens 
temps; mais en proportionnant le nombre 
de stades au nombre de degrés renfermés 
dans les mesures de l'Inde donnée^ par Mé- 
gasthène » le degré d'un grand cercle com- 
prendrait 
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prendrait 800 de ces stades, D*Anyille en 
a compte tantôt loSo» tantôt tloo. Il est 
probable que Mëgasthène a fixé ses mesures 
aur la distance itinéraire 9. d'une extrémité à 
l'autre de la contrée, et non sur la distance 
horizontale 9 selon laquelle on en mesure au- 
jourd'hui la longueur et la largeur. Les diffé- 
rences apparentes dans la longueur du stade 
Jie viendraient-elles pas des différentes mé- 
thodes de compter les distances ? 

Pline estime la longueur des côtes entre 

l'embouchure du Gange et Pattala ou Tatta , 

fiituée à l'embouchure de Tlndus , a 3,320 

milles romains (je suppose chaque mille de 

mille pas )• La véritable mesure de ces côtes , 

sans égard aux sinuosités , mais d'après leur 

forme générale , est de quarante degrés d'un 

^and cercle. D'Anville donne 75 milles 

romains à un degré; il* s'ensuivrait que les 

.3,320 milles dont noUs venons de parler , 

produiraient 44 degrés au lieu de 4x> , qui 

sont la vraie mesure. Mais si le pas est de 

4 pieds anglais 10 pouces 2 centièmes , le 

.degré sera de 78 \ milles romains j et par ce 

calcul , les 3,320 milles romains donneront 

42 degrés, ou à un vingt-unième près de la 

rérité. Quel que soit celui des deux calculs 

I 2 
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que Ton adopte, il eat évident que Pliiie â 
bieu connu la forme de la pr esqu'ile , et 
qae Ftolémëe qui , vivant à Alexandrii^ , 
était ^ portée d'eu avoir' une iscukiaissanca 
|)itis exacte ^ ignorait absolmsient âa ibrme 
«générale » quoiqu'il connût heaiocoup de 
«de&àils. 

L'histoire de Tlnde » par Arrien ^ extrôma* 
wàNit curieuse , et qui mérite pfaftSi d'attention 
qu'on ne lui en aceorde connnUnément , 
nOtts fait voir combien pou de cfaaiigemens 
ont eu lieu chez les Indous^ dans Te&pace 
d'environ vingl-mi siècles.^ et cbs changemens 
sont l'effet des conquêtes ëtrangères^ qui ce- 
pendant ont produit ici nvoixiâ d'altération 
que par-tout ailleurs; ear ks usages qui, daits 
chaque pays , a^squièrént uu degré et véné- 
ration, deviennent sacrés dans TLidd psr 
Icmr union intime avec la teli^on dont las 
rites se mêlent à tous les actes de lai vie. 
.C'est à cette circonstaace , et à la ii&triàre 
que la religion des Bramines aloujourséi^e- 
vée entre les ladouset le reste des hoiKiine^, 
que nous devons attribuer la longue durée 
de leur cuite et de leur» coutuftieis ^ ijm ne 
peuvent se détruire qu'arec le peuple qui las 
pratique. Leur, religion et leurs \3isagds ti^ion- 
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|)hèrent dç renthousiasiDe et ^e la cruauté 
<Jes vwiqueur^ Mahom^taus ^ qui en yeçu- 
xent mém^ une hqon dç modération. Un 
yirent , ces çom{uërans , qu'une religion qui 
n'admet point de prosélytes , na doit pa« ip$» 
pir^r d^ craintes à un gouyernem^nt. 

Au premier coup-d'ij^d , on doit être wi^ 
pris di^ voir Arrien se iiionier a la description 
(i*un§ parti? de Tlnde , lorsqu'il avait ani)OUCé 
lui-méma qu'il allait pwl^r d^ toute la çoa- 
tr^ 9 «t que des éçri v^jns qui Ta voient pro- 
cédé étaient entres sur ce pays dans les pln« 
^rand^ détails. Ceci pçut çependajit ^'ex]:4i« 
quer , en diaaut qu'il d^ voulut suivre qu^ d|5* 
^ut^urfi f témoins oculaires » et non çompii^^ 

twwh Hast évident d'aill^ur*, qu'il a^'çut pour 

2^ dfinp sa notice d^ l'Inde 9' que de donner 
plus de jour à l'histoire de wn hérps. De 
Routes les particularités qvi'il jimis a wn^er- 
yée»» je vais en rapporter quelqu^3-unes , qui 
prouveront à ceux qui connaissent' ce pays ^ 
fpombien ses anciens babitans ress^emi^laiei^t 
à ceu;^. d'ayijpurd'hui; i^. Ils avaient la taille 
4\WGé9* 9^> ih se qourrissaient des yç^él^}^. 

^. fh paient distri}iué$ en sectes et classes t 
et la même profession se perpétuât dans les 
^WAiUfbs, 4'>, U3 se imu-iaient à $ept ans > et 
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le mariage ^tail prohibe entre diflerentes 
classes. 5^. Les hommes portaieDt des pen- 
dans d*oreille » des souliers biganrés; des voiles 
leurs couvraient la tête et une grande partie 
' des épaules. €^. Us avaient la figure bar- 
bouillée de couleurs. 7^. Les perscmnes de dis^ 
tinction avaient le privil^e exclusif de faune 
porter des parasols sur leurs lètes. 8^. Des 
épées à deux mains » et des arcs tirés par les 
pieds étaient en usage, g^ La manière de 
prendre les éléphans était la même qu*au)our- 
d^huL lo^. Us avaient des manufactures d*é« 
toifes de coton » d*une blancheur extraordi'» 
naire. 1 1^ On voyait dans le pays des fourmis 
monstrueuses; ce sont, avec de Texagération, 
les termites ou fourmis blanches. (Hérodote , 
liv. 3^ 9 parle aussi de fourmis , meiis la notice 
qu'il en donne est encore plus extravagante 
que celle d'Arrien). 12^ Des maisons de bois 
étaient placées sur les bords des grandes ti«> 
vières » mobiles à volonté , et susceptibles 
d'être enlevées , lorsque la rivière changeait 
de cours, r^^. Le tala ou talj espèce de pal<* 
mier étoit connu. 14^. Us avaient encore le 
banian ou burr, à l'ombre duquel venmenl 
s'asseoir les dévots de la contrée, 
n est certain qu'Arrien estait mal 
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telativemeiit à quelques-unes des particulari* 
tés que nous venons de rapporter ; à Tëgard » 
par exemple , du tala , des fourmis blanches ^ 
et de la manière dont les Indiens se barbpuil* 
lent le visage. Les maisons de bois me parois* 
sent avoir été, de toute antiquité, particulières 
aux bords de Flndus , et le j^yin Acbaree en a 
fait la remarque. Arrien nous informe qu'il doit 
sa notice de Tlnde , à Néarque et à Mégas- 
thène. En parlant des maisons de bois , c'est 
Néarque qu'il a suivi. Cet auteur, en voyant 
ces sortes de maisons sur les bords deFIiidus, 
a conclu qu'elles étaient en iisage dans le reste 
de rinde. Quant à Mégasthène, Arrien sa- 
vait qu'il n'avait pas: pénétré fort avant dans 
rinde , quoiqu'il eût été plus loin que ceux de 
la suite d'Alexandre. Cette opinion peut expli» 
quer en partie pourquoi Arrien n'a pas con-*~^ 
serve le journal de Mégasthène , en l'insérant 
soit dans son histoire d'Alexandre , soit dans 
sa notice de TLide. 

Sa géographie de l'Inde se rapporte prin*- 
cipalement aux parties septentrionales , ou 
celles qu'Alexandre et Mégasthène avaient 
vues. Sa liste des rivières , dont plusieurs se 
trouvent aussi dans Pline , et où nous pou- 
vons démèl^er quelques - unes des dénomina-^ 

2« 
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fions modernes , ne conrîent que fcs rirîèpe* 
qtiî se jettent dans !e Gange et flndos : teïle^ 
sont , Cetinas y la Cane ; Cruismrvv^ , Cosa on 
Coss ; Sonu» , Soane ; C ^ -^rfrchafe^ , Gtmdock ; 
Sambus , Satnbui pu Chumbul ; ^g^rands ^ 
Gogrt; Comn.f'nn.sp* ^ Caramnassa, etc. etCi 

Des dîflefentes his'oîres d'Alexandre par- 
Tènues jusqu'à xvyxi%^ celle d'Amen paraît I» 
plus exacte , spécialement en ce qui regarde 
la géographie des marches d'Alexandre , et 
dé son Voyage dans le Panjab. Cette contrëe « 
par la nature de ses ririères , et les particu- 
larités dé leufs Ck>nfluéns , se pré tait facile-* 
tnent à la description des marches du oon-^ 
quérant. Dîodore et Quinte-Curce avaient , Ofi 
devfeîent avoir le^ mêmes mat^aux qu*Ar-^ 
rien, è'est-â-dîre, les foumaux ou relations 
dfe Ptolëmëe et d'Aristobule , qui » en qualité 
d'amis et dô compagnons d'Alexandre , de* 
Paient être bien informes. 

Il nous est aussi permis de croire qu'il y 
avait à là suite d'Alexandre , des journalistes , 
qui n'ttvaî^ènt pèis tous lé même mérite : l'ex* 
piétnenôe de notre temps ne nous tbumit-elte 

* 

J)a s assez d*exemp]es de cette espèce pour rendre 
probable cette opinion? Ne voyons-nous pa^ 
<1nssi des Compilateurs, dont le goût et les dis- 
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positions p€prticulières jM'éferent le merveil- 
leux aux récits avoués par la saine raison ? 
Tels fiirent Diodore^ et Quinto-Gurce » et jao* 
tamment oe dernier, qui transforme les moim 
dre$ iaçidens çn mireelen et en phénoraènes» 
Arrien ausi^i raconte ses merveilles» mais 
c'est de manière à ne pas se compromettre ; 
il semble qu'il se croye obligé d'en faire le 
récit , niais sans paraître y ajouter foi lui* 
même , ni désirer de les faire croire aux autres» 
On doit regretter q«'Arrien n'ait pas con- 
servé le journal de Mc^asthène » comme il a 
fait de celui de Néarque. Noo^ devons aussi 
le^etter le livre de fiœton pu^Biton , qui con- 
tenait la ^ographie des taasches. d* Alexan- 
dre. Ce livre existait du temps de Pline » qui 
le cite; mais je pense que si Atrieii l'eût eu 
lous les yeux , certains passages de sa géogra* 
phîe seraient plus exacts. Assurément, s'il eût 
lu Hérodote avec attention , il n'aurait pas 
passé sous silence le voyage de Scylax sur 
TLiduA ; il n'aurait pas représenté son héros 
9Qmme n'ayant aucune connaissance des ma^ 
rées , tandis que oe feâi ai oqrieux frappe tous 
ceux qm lisent le même livre. Il en avait lu 
^peudant iNie |)artie; car il cite ropinioH 
d'Hérodote ^ur le Delta du Nil » et fait allusion. 
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au conte des fourmis qui déterrent l'or dans 
rinde, etc. 

On ne peut douter , que la religion des In* 
dous ou de Brama , n'ait été itmverselle dans 
rindostan et le Décan , av^mt les conquêtes 
d'Alexandre , si nous en croyons Hérodote et 
Arrien. Sera-t-il plus étojiiiant qu'mie seule 
religion ait dominé dans Flhde entière , quoi- 
que soumise à divers gou vememens , qu'il ne- 
l'est de nos jours , de voir la religion chré- 
tienne dominer en Europe sur des contrées 
plus étendues , ou la Musulmane embrasser 
dans trois parties du monde un espace encore 
plus vaste ? S'il n'y avait qu'une religion dans 
riîKie ^ les savans savent aussi qu'on y par- 
lait plusieurs langues difTérenles ; etl'histoir» 
ancienne et moderne nous offre les preuves 
les plus positives , que , du temps d'Herodotf 
à celui d'Acbar , l'Inde fut divisée en plu- 
sieurs royaumes ou états. C'est un point sur 
lequel sont d'accord Hérodote, Diodore, Pline» 
Arrien , et même Abul Fazil ^ qui , sous le 
règne d'Acbar , dans le i6«. siècle , composa 
une histoire des provinces Indiennes^ 

Ce fut sans doute parce que cette vaste 
contrée , presque toute entière , fut réunie sous 
une même religion et isous la domination d'une , 
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seule famille , celle de Tamerian, et porticu^ 
lièrement: sons Asrengzeb , que Too sluM» 
gina, mais fort mal a propc»^ r|ue Vewfire 
Mogol 9 ainâ nnwmnf de la dynauie Mrj^Je 
ou Mongol» on o^e de Tamevla»^ iiarak 
jamais eu qu^iozi se&I ccMàîL 

Mais , qiieil-? cp^aïc été la clr^^sct #Î3 
de ITndosEafi, iit 




ou ¥aii€e <pe ^ 
lia raprtti* i& cec csmûce lit lao^i^iik^^ 
tantôt FiOLa^ fe^os ^qmr 10» incmi 'mnesoMU 
S*il ncâsf^as mi^^^MJsx^'ism ^ x'^sêt vnMifiiJÉt^ 
ment ponr ^k^ jes imn- urr«» ui l^suff^^ t^ 

choses l^or r^iiir^ 12 .>r- . -^ «^iMe M- n^k0a^ 
et des ^^ t^xitalp» u^ *^: sm ^ 3$ nm\^î 
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aicëtë située où est aujourd'hui Patna, cômms" 
les dernières découvertes itendent cetteopiniou 
probable , nou£ pouvons supposer qu*il com- 
prenait au moins inie partie du Bengale, Eir 
effets le-K>yaume des Prasiî devait être arissi 
grand que là France. Ce pays , selon Arrien ^ 
était riche ^ ses hahitaiis bons laboureurs et 
exceliens soldats. Il était gouverné par des îk>* 
bfes , et la paix y régnait. Les chefs n'impo- 
sèrent jamais sin- ce peuple, ni }e joug de !& 
servitude, ni celui de l'injustice* Le philoso-- 
plie qui aime mieux contempler le bonheur 
paisible de tout un peuple , que de suivre la: 
marche d'un conquérant , félicitera l'huma- 
nité, en voyant Alexandre s'arrêter devant ica 
firontières de ceftte heçireuse contrée. 
Le eommeroe de l'Oecident avec l'Inde ^ 
, qai toc^ours enrichit ceux <yii l'entreprirent , 
changea souvent de mains et ne suivit pas tou- 
jours les mêmes canaux. Les habitans de l'Asie 
mineure et des contrées civilisées de l'Eu- 
îope , eui^nt , dans tous les temps , un goût 
^eklé pour les étoifes et les productions de^ 
l*Indè. Les toiles de coton , si fines qu'elles ne 
souffi^ient pas de concurrence , et d'autres, 
phis grossières «t d'une utilit» plus générale » 
êonveiKiient si 'bien aux habitans des^ climat» 
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tempérés » des bord» de la Mëditerranée et du* 
Potît Euxin. Les golfes de Perse et d'Arabie , 
offraient à ce commerce une route très-facile. 
C'était sur^tout par le golfe d'Arabie qu'il se» 
faisait ^ peu de jours suffisant au transport par 
. terre entre la mer Rouge et le Nil > et entre la 
mer Rouge et la Méditerranée. U est très-pro*- 
bable » et cette conjecture est appuyée sur îa 
tradition indienne , qu'il y eut autrefois , de 
temps immémorial 9 une oommunication^utre 
rÉgypte et l'Indostan. Ces deux contrées pré- 
sentent des ressemblajices frappantes entre cer- 
taine usages, qu'il serait difficile d'attribuer a 
des causesr physiques , et qu'Hérodote raconter 
des anciens Egyptiens. ' . ' 

V Ce fut par mer que cette oommumcatîondut 
avoir lieu , à en juger par la nature des pays 
intermédiaires , et par le siège des mânttfac* 
tores ; et d^ailleurs , une natioA assez hardie 
pour etitreprendre la navigation autour de 
l'' Afrique , comme il n^'est pas douteux que te 
firent les Egyptiens sous les Pharaons , poo- 
vaît-elle ne pas visiter les côtfes d'une mer « 
voisine^ et que la régularité des v«nts pério- 
diques rendait d^'uii accèft si facile ? Rien, à 
mon avis , ne peut démontrer, que le rich^ 
copimerçedeSalomon comprît «eelui de rindaj 
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Biais cette opiiiion me paraît très-probable ^ 
et je suis aussi porté à croire que les vaisseaux 
qui , après un voyage de trois ans , arrivèrent 
à Tarse en Cilicie , avaieal été jusqu'aux ex- 
trëmités de TAirique. Les flottes de Salomon 
partaient des ports de la mer Kouge » la con- 
quête que David avait faite de Tldumée » 
Tayaut rendu maître des ports qui se trouvent 
sur la branche nord-est de cette mer.Tyr avait 
été iîmdée environ deux siècles et demi avant 
cette époque 9 et Ton peut conclure « de son 
état florissant sous Hiram « contemporain de 
Saipmon 9 que les commerçans de cette viUe 
opulente faisaient presque tous le commerce 
du monde alors connu , et sans doute celui de 
rOrient Le. commerce ouvrant une route si 
facile aux richesses , il n'est pas surprenant 
qu'un prince aussi éclairé que Salomon ait 
suivi l'exemple de ses voisinas ^ et qu'il ait pro- 
fité de la situation de ses états et de Tagran- 
disseçient de son royaume , qui s^étendait de 
r£uphrate à la mer Rouge , et jusqu'aux fron- 
tières de r£gjp|e«9 pour ç^ivo jer ses vaissMU^: 
dans rinde par la mer Kouge et le golfe Pern^' 
sique. Volney pense que Salomon , en s'em- 
parant de Tadmor ou Palmyre, (événement 
qui arriva environ mille ans avant l'ère chré^ 
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tienne ) , voulait en faire l'entrepôt du com* 
merce dé llnde par le golfe Persîque et le 
cours de TEuphrate. Cette idée me paraît aussi 
probable qu^ingënieuse. Cependant , le corn- 
Inerce de Salomon n'eut qu'une courte durée : 
il nous rappelle les faibles efforts que fit de 
nos jours un prince , dont les possessions sont 
au milieu des terres » et qui fut obligé d'em-* 
prunter des matelots de lamoderneTyr, comme 
Salomon emprunta ceux de l'ancienne. Sans 
doute 9 il doit paraître contraire au génie d'une 
puissance commerciale de favoriser les entre- 
prises d'une puissance rivale ; mais quelque- 
fois les gouvernemens sont obligés d'adapter 
leur politique aux circonstances j et de per- 
mettre 9 même 6xa: dépens de l'état ^ des opé- 
rations qui enrichissent les particuliers. Je he 
puis assurer si le commerce de l'Inde se faisait 
concurremment par les Tyriens, les Egyptiens 
et les Juifs ; cela me paraît très-probable , je 
crois même qu'ils le fitent par le golfe Persique 
et la mer Rouge , comme nous l'avons vu de, 
notre- temps. Mais quel que pût être^ du temps 
éjB Salomon, le coittmerce de Tyr , nous voyons 
icette ville, environ un siècle apr,ès , fonder la 
colonie de Catthagé , ensuite , trois autres siè- 
cles écoulés , c'est-à'-dire , vers la date de la 



prophétie d'Ézéchiel, qtn la çonoerjiait, sa 
gr£mdeur avait passe en (m> verbe, 

ix>rsque Tyr fut soumise par Alexandre , 
{ 33a ans avant Tère çhrétmvnBp et envirçn zQq 
après Ezëcbiel ) , cette ville était eu possëasioa 
de tout le commeroe de l'Iude. U se faisait par 
la mer B,ouge. jusqu'à Ëziuugaber; et de U à 
travers les diserts , jusqu'à Rbinocorura » viUt 
située sur la Méditerranée » wt i«s frontières 
communes de la Palestine et de TEgypte # ^fWC 
«ontrées alprs au pouvoir des Perses. De Rhi-* 
nocoyura» 1^ marchandises paient portées par 
mer & T jr » et de là passaient dans la cioeula^ 
tion, La destruction de Tyr par Aleundite , et 
la fondation d'Alexandrie qui en fut la ^its » 
ouvrit 4U0L, commerce un nouveau oanal » cm 
plutôt le iit rentrer dans Qthk dont il ^^étmi 
détourne, je veyji^ dire r£gjrfN:e. L<^s du pa?^ 
tagé des états d'Ale^andjre 9 jl'Ëgypiie éclwt aiw 
Pldén^éfis. Alexandrie » ce nouvel entrepôt: du 
^mmerce > attira, tous lefii %9ii|i^ ide s^es jmaîtrea 
et deviiitdnéme la cafHtale'du royaume. Ptol^ 
mée^Pbil^deiphe fitcreu^r u» oan^^l» a purtûr 
d' hfrsinae (près de Su^^ ) jwqu'à la brai:i^l»8 
pélusientie du Nil. Dans la $uite , peut-êti>e 4 
cause de la fatigante et dangene^se navigation 
de la partie supérieure deda mer Rouge ^ il 
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fœida ]tk ville de ik^renice sur la côte occiden- 
tale de cette mer^ et presque sous le tropique^ 
à 459 BQtjyQçs au-dessous de 8ue2. Les marchan- 
dises se traiisportaieut de Bérénice à Goptos 
Aur le NiU à travers le désert de la Thébaïde : 
#Ues descendaient ensuite ce fleuve jusque près 
d'Alexandrie i qui devint aussi rentrepôt dû 
commerce* de l'Orient et de l'Occident , et Tune 
^s plus opulentes cités dé ces deux parties 
du globa 

Il parait que sous les Ptni^mëe4 , les Eg^pk 
liens ëtendiielit leisr navigation jusqu'à Pe^^ 
txémité du continent Indien , et qtie même 
ib l'aniontèrent k Gange jusqu'à Palibothra# 

Akxandrit lut encore le ceiitre du com«- 
«terce , ménis après que PEj^pte fut devenue 
une province Romaine 9 et pendant les ri^th 
aillions qui se succédèrent dans rOrient'^'; 
dyie ne oeeaa d'être mi entrepôt considërabW, 
<|ii*au moment où Ton retrouva le passage du 
cap de Bonne-Espérance , il y a environ* 300 
4ffiB. A cette époque , le commerce de rïiide 
prit une rouM m>uvelle ,dont il n'est pas pra- 
JNble qu'ils sTécatte jamais. <> 



* Lf» comm^ce im Vénitiens tn ûxiesl, se «faisait 



Alexaa4rie et la mer Rouge. 
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Bérëiiîce était; sur la mer Rouge le port ou 
les Romains faisaient le commerce de Tlnde 
du temps de Pline (Tan 79 de Vhce chré- 
tienne ). Cet historien » dans son 6*. livre > 
nous transmet quelques particularités curieu- 
ses sur cette navigation. On y remarque, en- 
tr'autres , qu'à cette époque même , Ton se 
plaignait que le commerce de Tlnde absor- 
bait le^ richesses de TEut'ope. Selon Pline , ce 
commerce coûtait chaque année 5o millions 
de sesterce!» « et encore ne s'étendait-il pas à 
.toutes les parties de l'Inde. Arbuthnot évalue 
un sesterce au quart d'un denier de 62! 
grains d'argent; à ce taux, Ie3 5o millions de 
sesterces équivaudraient à plus de 440,000 liv. 
sterling ( environ 9,680,000 francs ) , d'après 
le prix moyen actuel de l'argent. La valeur 
des cargaisons apportées de l'Inde et de la 
Chine en Angleterre , dans l'espace d'une ai> 
née 9 a excédé trois millions sterling , y com- 
pris le fret. 

De Bérénice il fallait trente jours de- navî- 
.gation , pour descendre la mer Rouge jusqu'à 
Ocelis (Gella), dans le détroit de Bab-el- 
Mandel. Il y avait aussi le port de Muza 
(Moka), mai^ celui d^Ocelis était regardé 

commB 



introduction; 33 

comme le meilleur et le plus commode pour 
le départ. 

D'Ocelis à Muziris, premier port marchand 
dans rinde , la navigation était de 40 jours i 
de sorte qu^en sortant de Bérénice vers le mi* 
lieu^de l'été , on pouvait arriver dans Tlndé 
à la fin d'août , lorsque la mousson du sud^ 
ouest avait cessé d'être dangereuse 9 et que l'on 
pouvait naviguer facilement près des côtes* 
Pline observe que l'on partait avec un vent 
d'ouest. Nos vaisseaux Européens feraient ac* 
tuellement en quinze jours cette traversée, 
qui exigeait autrefois quarante jours de navi-^ 
gation; la distance n'étant en ligne directe qud 
de 1760 milles maiins (les mêmes que les 
milles géographiques). 

Les premiers voyages se firent, autant qu'où 
le peut conjecturer, le long des côtes de l'A- 
rabie jusqu'au promontoire Sjagrus ( le cap 
Rasalgate) , et de là , en côtoyant la Perse jus- 
qu'à l'embouchure de l'Lidus , etc. On décou- 
vrit ensuite une route plus courte et plus sûre ; 
car , du cap Rasalgate , les vaisseaux allaient 
directement à Zizerus , port Lidieu , situé « 
^elon toute apparence , dans la partie septen- 
trionale de la côte de Malabar. Enfin , comme 
nous l'avons dit plus haut , les vaisseaux , eti 
I 3 
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sortant de ]a mer Rongeuse rcodasenf eBdxt>tte 
ligne à Moziiis. H est probable que , si les 
iiaTÎg^iteiBS longeasiezit en grande partie les 
cotes de l^^^rolne , c'était poiir être iDoîns long- 
temps hors de la me des terres; peut-être 
l\isage faabitael que nous iaiscH» de la bons- 
9dte a-t-il angmenté poor nous la difScuIté 
de faire des Toyages de long cours, sans nous 



Selofi Pline , Muziris était une place de coni« 
Hierùe fort iiKominode, attendu que le peu de 

profondeiit'duport,aureiaâbouchuredelariv{è<> 
re, forçait de décharger les marchandises dans 
de petits bâteatix» assez Imn de Tentrepôt : on 
avait en ùOtUR à oraindre les pirates de Nitria» 
Le pays des Niconidiens offrait un autre ipott 
l^us commode ^t 1^11% commerçant , uominé 
Sàtace ou Secàre; et oottntte le poivre d^ 
Vtatanàra s*j transportait dans dte petites bal> 
quet^ ôA en peut Condure tjue £arace était 
situé- dàâs ta, contrée dé Ganara , <}ui prodtdt 
eaXMfce aujoto^'hui té meîlleûi- poivre du pays » 
ou que ce port h'eA était pas éloigtté. Malgré 
mes î-echérches •, je n'ai pu parvenir à déter-^ 
xttîner la position des potts de Muziris et dfe 
Baracè : la côte de Malabât eli présente une 
iù&ûH à (fui èonyiènt fal desôri^tioti que j[e 



i ît 1* à o i) to c i" I o K. ^% 

viens a en dohnet : il faut d'ailleurs observer 
lC£U'un port peu profond pour lès vaisséau3C 
marchands des Romairià , sànfe contredît plus 
petits que lès nôtres ^ île seï-ail pas regarda 
aujourd'hui cotntne url port. Cepehdâht^ cette 
côte de^ pirates et ce pays d'où' l'on tirait lé 
poivre , sont des particularités qui (iîrconsfcri- 
vent nos recherches. Les vaissieâux njàrchajiés 
tfui se rendaient à Muizîris passaient près dô 
la croisière des pirates ; et comme cette croi- 
sière, à eh juger par les renseignemens qiio 
nous oiit laissés ÎPline et Ptolémée , était alors 
à-peu^près la même qu^à présent, c* est-à-dire ^ 
entre Bombay et Goa; j'ai lieu de penser que 
les ports marchands dont Pline fait mention^ 
étaient situés entre (ioà et ïelîi<5}ierry. Le 
Périple de la mer des Lides et là Géographie 
de Ptolémée , ne jettent sur ce point qu'une 
faible lumière. 

Voici l'ordre dans lequel ij^tolémée place les 
différons ports : Tyndis , en s'avançant vers 
"le sud, est situé après Nitria^ ensuite Ëecar'e 
ou Bar ace y Melcynda ou Nelcynàa , C 'tti'ara 
et Comaria ou le càp Comorin , dont le véri- 
table nom est fcomrin où Komry. Le Périple 
place Tyndis^ Muziris et Êarace dans le m.ême 
ordre , et à une distance respective de 5oo 



s 
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stades, Goa^lileenair (Tulgalrenient Merjee) » 

etBarcelore oafiassiiiorry sont les trois ports à 
qui conviennent le mieux les portîcalarités dcxit 
fm parlé plas haoL Le premier de ces ports^ 
saroir Goa , est sur la cote des pirates , avant 
an nord Ne^vtja, peut-être le Siirias de Pline 
et de Ptolànée , prés duquel les pirates croi- 
saient pour attendre les vaisseauxBjomains qui 
allaient à Mnziris. Le second , dont le nom 
de Meerza^v on Merjee semble avoir quel- 
qa'affinitë avec Mnziris , est également situé 
sur une rivière , à qnelqœ distance de la mer. 
Barcelore oa Bas&înore » aujoard*hui la prin- 
cipale factorie ponr le poivre , serait peut-être 
BarcLce. Je croirais que Nelisuram est Tan-- 
cîen Nelcjnda; car je ne supposerai pas avec 
d'Anvîlle » que Barace et Nelcjnda étaient le 
même port ; j'en fais deux places bien disdnc* 
tes. Pline dit que Nelcjnda était situé dans le 
ro jaume de Paniion \ ce qui repond à Ma- 
dura, ou on le comprend au moins dans la 
partie méridionale de la presqu^e : par con- 
séquent plus nous placerons Nelcjnda au sud , 
moins nous craindrons de nous tromper. Ce 
ne sont quedes conjectures , quant aux posi- 
tions particulières ; mais il est fort peu impor- 
tant de les déterminer avec précision ; il nous 
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-sufEt d'être assurés que les ports marcliands 
doivent être situés dans le pays de Canara , 
la Cottonara de Pline ou la contrée qui produit 
du poivre » c'est-à-dire , entre Goa et Telli- 
cherry , comme nous l'avons déjà observé. 

Les vaisseaux revenaient de la côte de Tlnde 
vers le mois de décembre , avec la mousson 
de uord-est; et lorsqu'ils entraient dans la mer 
Rouge , ils trouvaient , selon Pline , un vent 
de sud, ou de sud-ouest. Le voyage durait une 
année , et les profits étaient immenses ; mais 
cet historien ne nous dit rien de la natmre des 
cargaisons. 

Ses ouvrages ne renferment aucunes parti- 
cularités concernant quelques voyages faits 
par les Konoiains au golfe du Bengale ou à la 
presqu'île de Malaca ( laChersonèse d'or); 
quoique , selon Strabon qui écrivait avant 
Pline y il soit certain que Ton avait remonté te 
Gange jusqu'à Palibothra, La Géographie de 
Ptolémée , qui fut composée environ 60 ans 
après Pline , offre les preuves les plus con* 
vaincantes , que les deux presqu'îles de l'Inde 
avaient été visitées. Il y est fait mention de la 
pêcherie de perles entre Ceylan et la Terre- 
Ferme , de diamans trouvés sur les bords du 
Suuibulpour, et du cap que l'on croit être W 

3- 



^ lYT KOI^I^CT I 03E. 

es^ GardetipQre^ d'eu pSFtaâeEt les TaîsseacK 
^i avaient oonusiercersar la cûfe de 3feJaca» 
On tracnre ecccre dans cette Grâgraphie qoe|- 
^qoes iKMiis quli est iacCe de recxvuiaître» 
^rcaii^ capitale des5mr, c» Ser^-JIandch- 
him^ d'où, par carrajiûoo, s'est fivmé Coru^ 
M^uuuieli Me^aii..^ le district où est situé 
JHoJiuIipatam i la riviô^ de CcitTierr, SOQS le 
fKun de Ckaècrî» , etc. PccJëiaœ décrit aussi 
.|a presqu'île au-delà du Gar.^, jusqu^à la 
Cochinchine , ou peut-être fusqu^aux fincmtières 
«de la Chine, ou SiiHB. ( Vojez les autiqnités 
géc^raphiques de l'Inde , par d^ AuTille ). Nous 
observerons encore que les îles placées par 
Ptolémée dans le golfe du Bengale, et qui 
sont probablement les Iles dWndaman et de 
Nicobar , passaient pour être ki plupart habi- 
butées par des antropophages : les navigateurs 
^nodemes ont ^^lopté la même idée. D'autres 
il^s qui sont peut * être certaines parties de 
jSun^itra , ou quelques-unes de celles qui sont 
^tuëes le long de sa côte occident^, avaient 
la même réputation; et nous lisons dans 
Jdarsden^ que l'on croit généralement qu'il 
«xiste à Sumatra , même auiourd^hui , des 
xaangeurs d'hommes. Je pense que les îles 
' Mom^'FoKtuuœ sont Iç grand Andaçàan , et 
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que les dix Manioiœ dpivent s^entendre des 
Nicobars du nord ; c^esi exaètement le même 
iiombre* Les cinq Barassœ y les tfoîs Sindœ ^ 
et les trois Saba -* Pibœ sont les îles que je 
croîs faire partie de Sumatra , ou les îles qui 
en sont voisines. 



* » ■ ■ 
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ESQUISSE 

DE L*HISTOIRE DE.^ l'I NDO S T AN , 

JDejmis le commencement de» conquêtes faites 

par hs Mahométans. 

\J N ue çpnnqît pqsi d'iiîstoftiie de Tliadostan , 
appuyée sur des nialéri^vx ou mëmoipea re^ 
cueillis par les Indous , ^ri soit antérieure à 
r.^poque de la conquête. qu'en firçpnt les Maho«- 
xnëtans. Ou le> Ji^daus iVëtaient pas dans F»- 
sage di'éci^ire Tbi^toire de leux& pays , ou s'ils 
av^ent des ^^pales » elles furent détruites par 
Iqs Puiadits , Pli ^ctw.traîtes: h tous les regards. 
!({qu$ pouvons jugejr de leurs traditions par 
celle qu'ils Qir^t conservée sur l'expédition 
d' Ale^a^idre. A les en woire ^ le roi de Macé- 
c^oine livra près de Delhi une grande bataille 
à l'empereur de l'Indostan; et quoique victa*- 
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lieux» il se retira dans ]a Perse a tra ve rs les 
mantagpes da nord. Us ne toKÉt aocone men— 
tion de la circonstance très-remaïquable de 
sa navigation sor llndns» qoi dura jdosieiirs 
mois. De tons les évâieniens de Tantiqaité , il 
n^en est pent-étre pas un qui soit mieux prouvé 
que celui-ci ; non-seulement les auteurs coo* 
temporains d'Alexandre célébrèrent cette par- 
tie de son histoire , mais quelques siècles après 
son voyage, il reçut encore les él(^^ des écri- 
vains les plus distingués. Quant aux notices 
sur l*Indostan , que Ton trouve dans Hérodote , 
Pline et Arrîen, c'est moins une histoire qu'un 
aperçu rapide de l'état de llndostan à cette 
époque , avec des notions générales des moeurs 
de ses habitans et de ses usages. Ces notices 
Sont plus de plaisir sans doute , que n'en ferait 
4]ne histoire qui contiendrait exclusivement les 
^conquêtes des Mahométans; c'est-à-dire, un 
;tableau de batailles et de massacres, le récit de 
'ja destruction de l'un des gouvememens les 
.plus doux et les jdus réguliers , par le plus vil 
et le plus infâme de tous les conquérans : car 
c'est ainsi qu'il faut qualifier les Mahométans , 
soit qu'on les considère sous le rapport de leur 
intolérance , de leur mépris des lettres et des 
sciences , de leur oisiveté habituelle, si^it sous 
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celui des indignes traitemens qu'ils font souf- 
frir aux femmes dont le premier devoir, dans 
une société civilisée , est de former l'esprit et 
Te cœur de la génération naissante, par Theu- 
reuse influence de la vertu et de la moralité. 

Les voyages de Gosmas , dans le • sixième 
siècle , et ceux de deux Mahométans , dans le 
neuvième, fournissent peu de matériaux A 
l'histoire. On n'en trouvera pas davantage 
dans la relation de Marc Paulo, c[ui, dans 
le treizième siècle , traversa la presqu'île ^ et 
remonta la côte occidentale jusqu'à Guzarate. 
Il serait à la vérité très-difScile de rapporter 
à aucune contrée en particulier , les faits ra- 
contés par cet auteur ; car la géographie de 
ses voyages est en grande partie line .véritable 
énigme. 

C'est sur-tout aux écrivains Persans que 
nous sommes redevables de la portion de l'his- 
toire de rinde que nous possédons. Le célèbre 
Mahomed Ferishta, au commencement du dix- 
septième siècle, composa de matériaux divers 
mie histoire de l'Indostan. Si l'on en croit le 
colonel Dow^ qui l'a traduite , il y a enviroh 
vingt ans, il la puisa presque toute entière 
dans les auteurs Persans. Les matériaux his- 
toriques les plus intéressans se trouvent, dit- 
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on, dans le Mahabarut , poëme historique et 
la plus haute antiquité , que M. Wilkins trat 
duit mainte]iant du sanscrit , langue dans la- 
quelle il a été écrit. Nous en coimaissons dé^ 
une épisode qu'il a fait paraître sous le titr^ 
de Bhaguat'-Geeta ; mais si le père de la poésie 
grecque a totalement changé Thistoire d'Hé- 
lène, pour donner une libre carrière à son 
imagination , qui peut nous gara^niti^ l'exacti- 
tude des faits rapportés par un autre poète ? 
M. Dow n'assurait pas que les Indous n'eus- 
sent aucvuie histoire de leur pays écrite dans 
leur langue ; à la Vérité il ne savait pas le sausr 
crit , mais il appuyait ses doutes sur les ren- 
seignemens que lui avaient dcmnés les habi- 
tans de la contrée. Si les fragiiens de l'histoire 
ancienne des Indous , conservée dans le Ayi|i 
Acbaree, ressembleut à ceux que M. Dow 
avait sous les yeux, j'avoue que je ne pui$ 
y avoir aucune confiance. Il coï^vient que la 
p^tie la plus estimable de l'histoire deFérishta 
est celle, qui suit les premières conquêtes des 
.Mahométans, vers l'an looo.je vais en donner 
,un extrait, pour faire connaître au lecteur les 
changemens successifs arrivés dans le gou- 
vernement de rindostan, qui de pur Ihdou 
devint Mahométan » et continua de l'être sous 
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les diverses dynasties de monarques venus de 
la Perse , de TAfghamstan et de la Tartarie , 
jusqu^au commencement de notre sièèle. 
. Ces princes ayant ajouté au territoire pri- 
mitif de rjndostan toutes les provinces qu*ils 
possédaient en-deçà du Gange , cet état devint 
un fardeau trop lourd pour un seul monarque. 
Les différentes parties se détachèrent du centre 
du pouvoir, et Tanarchie s'en empara. Au* 
jourd*hui même à peine Tordre commencert-il 
à renaître ; et sans Tintervention des puis- 
sances étrangères qui s'y sont opposées, les 
Marates auraient 9 pour ainsi dire , relevé Tem- * 
pire des Indous. Enfin une de ces puissances ^ 
quoiqu'éloignée de TLidostan de i5ooo milles, 
est en possession de ses plus belles provinces ^ 
et se maintient au milieu de cet empire *. 

Féristha , après le récit des premières con-* 
quêtes des Mahométans, ne nous entretient 
guères que de l'empire de Ghizni ( ou Gazna) 
et de Delhi, jusqu'à la soumission de tout 
VIndostan par les empereurs Patans , au comr 
mencement du treizième siècle. L'Indostaa 
n'avait point cessé d'être divisé en plusieurs 

* Les provinces de l'empîre Boinaîn les plus éloi- 
gnées de la capitale, ne rétaient pas déplus de 2S00 
xnilks. " 
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l/1;/vWiA*r 'J'i i)<'/'/'^tsi ^UehC^jre pîaç obscur; 
l|*i^ '/'llf? (J/? Vh^l />Mn; elle e^ postériccrî 
HM* ^/mf\ut*U*,% (\(t% \hih<jmé^^ns dans esc pajs, 
î*/nu\uhtt% î\m i'Amtmaticèrent vers Tan 1300, 
^^( qui tm fiirf*M iemntïé&s que dans le dix- 

Mtthmoorl 9 h3 premier conquérant Maho- 
Itidtdii qui forma dcn etablissemens dans Tln- 
doAfdti I dprouva un peu moins de difHcultés à 
•ul)JMgticr cîfitte conirde, que n'en éprouvèrent 
Inn dcniidr» cotupKÎraus , lorsque tant de royau- 
nifîn dlfiîont rt^unîs sous la domination des em- 
|HMvutMPalttti8;car tous ces royaumes,devenus 
|»^>vii\coH ^ <<taîout trop étendus, et composés 
%h mnfc^î iaux trop discordans pour offrir un 
r!Vv<^mhlo soHd<î ; ei d'ailleurs » leur union ne 
fut îmnAis dV\sst[^« longue çluréc pour produire 
los hotiroux ofTcîs qttî rc^suUent de la liaison 
commune sous xm mcme gouv^^eniement ; ce 



IWTRQDUCTI OV9 45 

qui contribue à former un tout imposant , 
comme les provinces de France ou de la 
Grande - Bpeta^ne. - 

C'est le sort commun des grands ëtats oh 
la délégation de l'autoritë et Téloignement du 
centre dispo^nt les. provinces à Tindépen- 
daiice 5 toutes les fois que le gouvernement 
suprême est place dans des mains' faibles et 
inhabiles. ULidostan^ même sous les M ogols ^ 
ne peut être considéré que comme unç réunion 
de royaumes tributaires, dont chacun était ac- 
coutumé à ne voir que son vice-roi particu*- 
lier, et toujours prêt à se révolter , lorsque la 
faiblesse d'un empereur et Tanabition d'un vice- 
roi lui eu offraient une occasion favorable. 
C'est à cette disposition constante à la révolte, 
que Ton doit attribuer le peu. de résistance 
qu'éprouvèrent les armes de Tamerlan , de Bâ- 
ber, d'Humaioon, et de Nadîrshah; quoi* 
qu'alors plusieurs de ces provinces fussent 
unies sous un seul prince. 

Mahmood , empereur de Ghizni , fut le pre*- 
mier conquérant Mahométan qui forma des? 
établissemens permanens dans l'Indostan : je 
mets une grande différence entre ses conquêtes 
et les premières irruptions des Mahoitnétans , 
qui laissèrent à peiue quelque trace apparente; 
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telles furent les irruptions du caliphe Valid , 
dans le premier siècle du mahométîsme. L'em- 
pire de Ghizni fut fondé ^ar Abistagi , gouver- 
neur de Korasau (Tan 960), qui se révolta 
contre le roi de Bucharie , dont les ancêtres , 
environ 87 ans auparavant ^ avaient élevé leur 
pouvoir sur les ruines de ^empire des cali- 
phes. Ghizni était formé principalement dû 
royaume de la fiactriane, après la division de 
Tempire d'Alexandre , c'est-à-dire , des con- 
trées situées entre le pays des Partjies et ITn- 
dus , et au sud de l'Oxus. Ghizni ou Gazna , 
ville située aux sources occidentales de ITnde » 
près du Caucase Indien , était regardé comme 
la capitale de cet empire , quoique Balk ou 
Balich prétendît à la même prérogative. 
Mahmood, nommé communément le sul^ 

m 

tan , fut le troisième successeur d'Abisteigi : il 
,était fils de Subuctagi, qui paraît avoir médité 
la conquête de \dù partie occidentale dé Tlnde , 
et qui , à l'exemple de Philippe , laissa ses pro- 
jets et son royaume à son fils. Subuctagi avait 
porté ses armes au-delà de l'Indus , et ravage 
le Panjab, mais il n'y fit pas d'établissemens ; 
•car nous lisons que* du temps de l'invasion 
de son fils Mahmood , un prince de la famille 
ou de la religion des Brames » uemmé Jeipal » 
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pôss^ait tout le pays situe sur la rive orientale 
de riiîdus jusqu'à Cachemire , et qu'il avait 
pour alliés les rois de Delhi , d^Agimère » 
de Canoge et de Callinger. Ces provinces fron- 
tières soumises au gouvernement des Indous, 
et Tétat de leur religion par-tout où Mahmood 
porta ses conquêtes, nous donnent lieu de con- 
clure que les Mâhométans, quelque ravages 
qu'ils eussent exerces avant cette époque , n'a- 
Vaient forme, aucun établissement dans Tln- 
dostan , comme nous Tavons remarqué , mais 
que toute la contrée était Indou , lors des con-, 
quêtes de Mâhtaiood. Je dois faire observer , 
c|ue je ne place pas dans Plndostan propre le 
pays de Cabul , ou quelques-mies des provin- 
ces à ToùiBst de l'Indus, 

Avant la première expédition de Mahmood 
dans rtnde , trois ans après son avènemeilt au 
tï'&ie , il âVait reculé les limites de son empire 
au nord , en s'emparant de la Bucharie. C'était, 
cotnme je l'ai déjà observé , contre un roi de 
ce pays , qtie ses ancêtres s'étaient révoltés. 

Il entra dans l'Indostan, l'an looo de l'ère 
lihirétienne ; mais, dans l'espaôe de huit an- 
nées , il ne poussa pas ses conquêtes plus loin 
qiie le JVÏoUhân. Les peuples de ce pays , qui 
étaient les Maïti et les Catkerî d'Alexandre , 



(c.'est ani^3alti'hui la uiiKi Kiirrv oa Raîpool)» 
avaient sans djicte conâerve leur ancien coi»- 
rage, puisq*a*us re>istèxen: à loîi^cBBps a des 
armées fv3miîdabies « coamiacdêes par Ten- 
thûusiaste le pIu:» furieux. L^an looS, tous les 
princes Indous « de To jest du Gardes îusqa^À 
la Neriniddah , se coalisènect coTâtre Mahinood 
pour la défense commune de leur leligion. 
CTëtait plutôt pour anéantir oeae religioD » que 
pour acquérir des terres ou des sujets , cjue 
combattait ce fanatique. H est pennis de doa^ 
ter que des conquérans barbares , oomme le 
fiu^nt Mahmood , Tamerian ou Nadirshah , 
ayent jamais eu le dessein d*augmenter le muta 
bre de leurs sujets , ce qui est le bol raison^ 
nable des conquêtes. Les massacres et la dépo«- 
pulation qui signalaient leur marche ^ prou- 
vent au contraire 'que ce désir leur était ëtran* 
ger. Les Indous confÀlérés furent défaits ; et 
le premier essai de ^[ahmood pour ranéantis- 
sèment de lem* religion , fut la destruction du 
fameux temple de Nagorkote ^bâti sur les mont* 
tagnes frontières du Fanjab. Dans sa sixième 
expédition 9 en loii « il Kt éprouver le même 
sort à Taonasar , lieu célèbre par la dévotion 
des Indous^ situé à Touest de Delhi ; et cette 
ville elleHBême fut prise dans le même-temps. 
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En 10 18, il prît Ganoge , et dçtruîsit aussi près 
d'Agra , les temples de Matra ou Matura , (la 
Mëthora de Pline ) , ville d'une haute anti- 
quité , et Tobjet de la vénération religieuse des 
Indous. Ensuite, tournant ses armes contre les 
Rajpoots d*Agîmère , il fut rebuté ou par la 
force de ces guerriers , ou par les difficultés 
que lui présenta le pays hérissé de montagnes. 
Sa douzième expédition, en 1024, fut fatale 
au fameux temple de Sumnaut , dans la pres- 
qu'île de Guzerat , près de la ville de Puttan , 
sur la côte de la mer , non loin de l'île de Diu 
appartenant aujourd'hui aux Portugais. H diri- 
gea sa route par le Moultan et par Agimère , 
dont il fut forcé de laisser la citadelle au pou- 
voir des emiemis. En traversant le désert qui 
sépare Agimère du Moultan , il courut risque 
de perdre toute son armée par le défaut d'eau, 
n paraît que la jouissance la plus délicieuse 
pour ce monstre , était de détruire les tem- 
ples deâ Indous , d'exterminer leurs prêtres 
et les sectaires les plus fervens. Rien ne nous 
aillige plus sensiblement que la destruction 
qui a pour cause un zéle^ religieux^ puis- 
qii'elle donne lieu aux hommes de se suppo- 
ser les agens de la divinité, de repousser par 
là le frein qui s'oppose aux délits ordi- 

X 4 
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naires, et de rendre la conscience partie lors- 
qu'elle ne doit être qiae juge. Tel fut aussi 
Tamedan ; mais , heupeuyement pour les lu- 
dous , Tenthousia^xie du màhonfétisme aVait 
perdu toute sa force, avant Finvasiôn de Na- 
dir-shah. S'il se fut joint dans le cœur de ce 
conquérant à sa férocité naturelle, tout le 
théâtre de ses conquêtes n'eut été en&uite qu'un 
affreux désert. 

La ville de Nehrwalla , l'ancienne capitale 
du Guzerat , tomba avec toute la presqu'île , 
au pouvoir de Mahmoud. Ce conquéraiit toou- 
rut qiaatre ans après ( 1028) , maître de la par- 
tie orientale de la Perse ^ et de toutes les pro- 
vinces indiennes , depuis le Gange occideqt^l 
jusqu'à la presqu'île du Guïerat, et depuis 
llndus jusqu'aux montagnes d'Agimère ; mais 
le Panjab fut la seule partie de ces contrées , 
soumise à un gouvernement régulier sous les 
Mahométans , parce qu^il était voisin de l'em- 
pire Ghiznien. Quant aux Rajpoots d'Agi- 
mère , placés au milieu de montagnes escar- 
pées, et de vallées inaccessibles^ ils coiiser- 
. vèrent leur indépendance à cette époque , et 
ils en jouissent encore aujourd'hui en grande 
partie. Ce pays est à l'Indostan ce que la Suisse 
. est à l'Europe ; mais il est plus étendu et plus 
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peuple. Depuis^ahmoud jusqu'àAurengzebe» 
les conquérans indiens se contentèrent de la 
soumission apparente de ces tribus courageu- 
ses , qui joignaient à la force et à l'agilité du 
corps Fenthousiasmé militaire appuyé sur des 
principes religieux. Ce peAple est disséminé sur 
une étendue de pays égal à la moitié du terri- 
toire de la France,que Ton désigne sous le noiajL 
de Rajpootana : c*est-là que prit naissance Ip 
fondateur 4.6 la puistsa^ce dbss Mai;attes , puiçr 
sance qui aspirait^ il y a trente ans , à la dor 
mination ^universelle de Tl^dostan. 

L!empire Qhiznieji , ^ujçit çmx juêmes cau- 
ses de décadence que les ^^ds jétats qui ^ 
sont accrus ra.pide,i3ieiit , fyt .divisé e^ ia5?* 
La partie occidental^ , la fllus Considérable dp 
cet empire, fut usurpée p^ lafamille desQwr 
rides, (ainsi nommée de Qauf ou Gtior,,pi5Q. 
vince et ville située au-dessous du Caucase i^ 
dien ) tandis que les provinces contiguës ^iff 
deux rives de rii).d,us restèrent au pouyqir de 
Ghusero ou Ciisrgcqpi fixa sa rési(le][ice .4 
liahore *. Les (Jauride^s en chassèrent çe^. (^ç^t 
ceudaos en 1184. Les Mabpmétans s'ditA^ 

* Potu: les dates des régnes des empereurs de Tln- 
dostan, le lecteur peut consulter la table chronolo- 
gique jpl^cée ^'k .la ^ de rÂ^trodactioa. 
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rapprochés des Indous, en devenant maîtres 
de ' Lahore , étendirent leur empîre à l*est. 
Mahomed Gorî renôuvella en 1194, dans la 
ville de Benarès , les mêmes scènes dont Na- 
gorkote et Sùranaut avaient été le théâtre 
sous Mahmoud. On regardait Benarès comme 
, récole principale de la science des Bramines; 
et il est probable que ce fut vers cette époque 
que la langue sanscrit , qui était celle de Tin- 
dostan, commença à s'altérer par le mélange 
des expressions que les conquérans y intro- 
duisirent ; et elle est telle aujourd'hui , que 
le sfanscrit original^ conservé dans les livres 
anciens, est devenu uiie langue morte. De 
pareils changemens ont eu lieu dans tous les 
pays où les conquérans furent assez nom- 
breux pour les effectuer. A la même époque 
la- langue Saxonne s'altérait par les conquêtes 
des Normands, comme le sanscrit par celles 
des, Ghizniens. 

Mahomed Gorî porta ses armes au sud de la 
rivière Jumnah , et s'empara de la forteresse 
de Gwalior , qui doi^nait alors son nom à un 
royaume qui forme depuis la presque totalité 
du Soubah d'Agra. Il soumit aussi la partie 
orientale d'Agimère. 

La mort de cet empereur, en i2o5» fi^^ 
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suîvîe d'une nouvelle division de Tempire 
Ghiziiien. La partie persanne resta à Eldoze,. 
et la partie indienne à Guttub, qui fonda, 
dans rindostan, la dynastie des Patahs ou 
Afghans. Les Afghans habitaient , dans Torî- 
gine, les montagnes situées entre Flride et 
1^ Perse , ou l'ancien Paropamisus. Guttub , 
avant son élévation au trône , avait fait la 
guerre sous Mahomed Gorî , dans F Agimère 
et le Guzerat. Lahore fut d'abord sa capitale; 
mais il fut forcé de la placer à Delhi , pour 
rapprocher la résidence impériale du centre 
des nouvelles conquêtes. 

L'emperem* Altumsh , çon successeur , en 
12 lo, acheva la conquête de la plus grand© 
partie de Tlndostan-propre. Ge fut le premier 
Mahométan qui conquit le Bengale»; et depuis 
ce temps , le gouvernement en fut donné à un. 
des fils de l'empereur régnant. Sous son règne , 
en 122 1 , Gengis-kan ajouta l'empire de Ghiznî 
à ses immenses conquêtes , les plus étendues 
peut-être dont l'histoire fasse mention ; il riiit 
fin à la dynastie de Gharasm , alors en pos- 
session de la couromie , et chassa devant lui 
l'infortuné Gélali qui, pour éviter sa fureur, 
passa rindus à la nage. Gependant Geiigis 
ne troubla point l'Indostan. 



\ 
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Vêts Y an 1243, ^^^ Mogols ou Monguls, 
^ccè'sèéilrs de Gehgis, (qui possédaient, ou 
jjlutôf qui èoïivraient de leur masse les con- 
ttèei rîôrd-oûëst de iTtncïostan , y firent diffé- 
rentes irruptions. L'historien de Tîmur , Shere- 
feddifi, lioùs apprend que Turmeshirin-Khan 
ëvàit porté ses armes dans le Dooab, mais 
^ans y former d'établissement, Férishta ne 
park pas des progrès de ce conquérant pas- 
sager; il se contente de décrire les invasions 
des Mogols dans le Panjab, invasions alors 
très-frëquéntés , (Juoiqûe ce ne fût que i5o 
ans après que , sous l'imuf où Tamerlan , ils 
pénétrèrent jusqu'au centre de l'Inde. î'érishta 
décrit aussi une irruption des Mogols dans le 
Bengale , par Ckitia et le Thibet , en 1244* 

J'ai déjà observé qiie les provinces de 
rindostan étaient plutôt des royaumes tribu- 
taires que des provinces d'un même empire » 
et qu^elles ne laissaient jamais échapper une 
occasion favorable de se révolter. En I265« 
celle dé Malwa, reconquît son entière indé- 
pendance sur les souverains de Delhi , après 
avoir graduellement secoué le joug que lui 
avait imposé Guttub eh i2Ô5 ; et les Rajpoots^ 
quoique plus voisins de la capitale ^ assurèrent 
aussi en cette occasion leur indépendance. 
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On ifeut juger de l'état du gouvernement 
intérieur de nndostan, par la punition infligée 
aux Mewatti ou tribu de Bandits qui habitent 
les montagnes à 25 milles de Delhi. En i265, 
cent mille de ces misérables forent passés au 
fil de répée , et une ligne de forteresses fat 
construite au pied de leurs montagnes. Rébel- 
lions, massacres, conquêtes féroces ; voilà , en 
peu de mots , l'histoire de ce beau pays , qui , 
aux yeux d'un observateur ordinaire, semble 
destiné à être le paradis de l'univers : mais tels 
sont les résultats nécessaires de l'ambition in- 
sensée des conquérans , qui veulent posséder 
plus qu'ils ne peuvent gouverner; car alors 
tout l'empire se pcutage entre des gouverneurs 
avides qui coitimandent avec orgueil aux su* 
jets jusqu'à ce qu'ils les aient dégradés au point 
de leur persuader qu'il est de l'intérêt com- 
BiUH d'assurer l'indépendance de leurs gou- 
verneurs. Ds auraient raison, sans doute, si 
la révolte pouvait leur donner un gouverne- 
ment r^ulier et permanent; mais qd'arrîve- 
t-il? ils deviennent les sujets d'un nouveau 
conquérant, ou le premier lès punit de leur 
rébellion. On serait tenté de croire que les 
climats chauds, et plus spécialement les pays 
découverts qu'ils renferment , seraient destinés 
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a être le sî^e da despotisme, parce qne ces 
climats créant peu de besoins » et le sol étant 
spontanément productif , les habitans ne sont 
pas doués de cette énergie qui , dans dès cli- 
mats plus froids , porte Thoaune à rechercher 

. ses droits naturels , et à s'en assurer la jouis- 
sance. Je n'oserais cependant décider cette 
question , quoique je regarde conmie un fait 
incontestable 9 que de toutes les parties du 
9K»ide connu , c'est dans les climats chauds 
que règne sur-tout le despotisme. Les Fatans » 

. les Mogols et les Tartares, qui ont conquis 
l'Lidostan et la Chine » montrèrent d'abord 
beaucoup de rudesse ; mais avec le temps ils 
devinrent aussi efféminés que leurs sujets , et 
furent ensuite subjugués avec eux. Que ceux 
qui se plaignent sans cesse de la rigueur de 
nos climats septentrionaux , réfléchissent que 
s'ils produisent quelques maux physiques 9 ils 
développent toutes les facultés de l'ame, et 
donnent à l'homme la précellence sur les êtres 
de son espèce , tandis que sous les tropiques » 
un poète gracieux et un historien élégant sont 
le chef-d'œuvre ^t M plus sublime production 
de la nature. 

Pendant que les rois de Delhi poursuivaient 
leurs conquêtes à Test et au sud de Tlndostan ^ 
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on négligeait, sans les abandonner ouverte- 
ment , les provinces à Touest de l'Indus. Une 
barrière aussi forte que la partie supérieure de 
rindus , et les déserts au-delà d'Agimère , au- 
raient dû déterminer un empereur de Tlndos- 
tan à céder toutes les provinces situées à Touest 
de omette ligne. Ce fut parce qu'on négligea 
cette sage conduite , que la paix de Tempire 
fut si souvent troublée , et que les Mogols en* 
yahirent enfin ces provinces. Ces peuples, 
non contens de leurs nouvelles acquisitions à 
Touest de l'Lidus, passèrent ce fleuve, en- 
trèrent dans le Panjab , et parurent si formi- 
dables à Férôse II , qu'il permit à quelques- 
unes de leurs tribus de s'y établir. Tan 1292. 
Le lecteur se rappellera que l'empereur Va- 
lens tint la même conduite à l'égard des Goths y 
à qui l'on permit de traverser le Danube , et 
de former des établissemens dans la Thrace ; 
ce qui rend la similitude plus frappante , c'est 
que l'empire de l'Indostan fut conquis dans la 
suite par le secours des descendans de ces 
Mogols. Ce Férose II , quoique de la tribu de 
-ChîUigi ou Killigi ( de Killige , près des mon- 
tagnes de Gaur), est cependant compris dans 
la dynastie des Patans ; le nom de Patan ou 
Pitan s'appliquant par extension à toutes les 
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tribus qui habitaient lés frontières commiines 
de TLide , de la Perse , et de la province de 
Balk , c'est «à - dire , ['ancienne prorince de 
Paropamisiis. 

En 12939 cet empereur forma le projet 
d'attaquer le Deccan. Sous ce nom Ton doit 
entendre , à cette époque , le pays situé au sud 
des rivières Nerbuddah et Mahanada ou Cat- 
tack : l'étendue de cette contrée était pres- 
qu'égale à celle, de ses possessions dans l'In- 
. dostauy des bords de Tlndus aux fiouches du 
Gange , et des montagnes du nord à Gattack , 
Sirong et Agimère : la plus grande partie de 
Malwa , avec Guzerat et Sindi , était alors 
indépendante. Les richesses du roi de Déogire 
( aujourd'hui Dowlatabad ) ^ une des princi- 
pautés du Deccan, firent concevoir ce projet 
à Alla , gouverneur de Gurrah , situé près du 
pays que l'on voulait conquérir. L'avarice de 
l'empereur lui fit adopter une proposition quî 
fut cause de sa ruine ; car Alla profita ensuite 
du butin pour le déposer. 

La première expédition d*Alla lui procura 
la prise de Déogire ou Déogur , un trésof 
immense et dec bijoux. Ces richesses lui ser- 
virent à augmenter ses forces, et à faire dé- 
poser et massacrer l'enipereur. Nous ne pou- 
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vons nous empêcher de reconnaître la justice 
de cette punition, lorsque nous nous rappe-* 
Ions les indignes motifs qui firent entreprendre 
l'expédition du Deccan ; et en outre que l'em- 
pereur s'était laissé séduire par Alla , qui lui 
donna phe partie du butin fait à fiilsah. 

Lorsqu'AUa, le premier de ce nom, fut 
maître du trônç en iigô, il coimuençat à exé-» 
cuter son plan de conquêtes par la prise du 
C^uzerat; Ce pays , tant qu'il fut indépendant, 
présentait^ par sa situation, un obstacle puis-^ 
sdnt â ses projets iur le Deccan, Ënsyite il 
s'empara de Remtampour et de Chéitore ^ deux 
des plus fortes J)laces des Rajpoots , dans l'A* 
gimère. Ce fut la première fois que Gheitora 
tombait au pouvoir des Mahométans. En 1303^ 
il soumit aussi Waremgole, la capitale de 
Tellingana, autre principauté du Deccàni 
comprenant à-^peu-^près le pays de Golcbnde* 
C'était I comme Gbèitoré , une ville forte , très* - 
étendue et très-|)eùplée. Mais au milieu de ceA 
conquêtes , et sans doute pat un effet qu'elle» 
produisent, les Mogols vigilans et inquiets pé- 
nétrèrent d'un autre côté jusqu'à Delhi , et en 
pillèrent les faubourgs, 
i L'année suivante, le reste de Malwa fut 
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conquis, et eu 1306, fut achevée la conquête 
du.Deccan , sous Gafoor, général d'Aila", qui 
s'avança dans le pays de Déogur par la route 
de Baglana , et que Férishta * appelle la con- 
trée de Marhat. Gafoor ne porta pas seule- 
ment ses armes dans le Déogur ( Do^wlatabad), 
et delà, dans le Tellingana, il poussa jus- 
qu'au Carnate, en 1310. Par le Gamate, il 
faut entendre ici la presqu'île en général , au 
sud de la rivière Kistnah. Nous ignorons jus- 
qu'où il porta ses armes au sud ; mais Alla 
le força de soumettre Maber^ c'est*à-dire , la 
partie méridionale de la presqu'île. Son ex- 
pédition porte le caractère du brigandage» 
conformément au génie de son maître Alla. 
Les trésors qu'il pilla surpassent l'imagination. 
On dit que les soldats trouvèrent l'aident trop 
embarrassant , tant ils avaient d'or à leur dis- 
position. Les historiens observent , à cette 
occasion, comme à la prise du Déogur, que 
les princes du Deccan avaient été un grand 

* On doit regretter que le colonel Dow ne donne 
pas une traduction littérale du texte de iFérishta , en 
ajoutant , en forme de notes , ses propres explications. 
Nous aurions pu alors distinguer ce qui appartient • 
Tauteur original. 
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nombre d*années à ramasser ces trésors; ce 
qui prouverait que leur pays fut trancpiilla 
pendant tout ce temps. 

En 1312 Gafoor ravagea une seconde fois 
la partie septentrionale du Deccan, et imposa 
un tribut au Tellingana et au Garnate ; mais 
ces deux contrées ne furent entièrement sou- 
mises qu'environ trois siècles après 9 sous les 
derniers princes de la maison de Timur. Alla 
mourut en 1316. A cette époque, tout Tln- 
dostan-propre était compris dans Tempire 
Patan , ainsi appelé de la dynastie maîtresse 
du trône : la police intérieure en était si bien 
réglée, que les étrangers pouvaient voyager 
avec sécurité dans tout Tempire, 

Le Tellîjigana s'étant révolté en 1322 et 
1326 , fut somnis une seconde fois , et le Gar- 
nate ravagé d*une mer à Tautre, Sous le règne 
de Mahomed m , les princes du Deccan re- 
prirent courage ; et ayant à leiu? tête Bélaldeo , 
roi du Garnate, ils chassèrent les Mahomé- 
tans de ces contrées, ne leur laissant que la 
forteresse de Dowlatabad ou Déogur. Ge fut 
vers le mênie-temps, en 1344^ que fielaldeo 
fonda la ville de £ijinagur, appelée par cor- 
ruption Bisnagar. Des révoltes dans le fien* 
gale, le Guzerat et le Fonjab , firent perdra 
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à Mahomed , prince faible , beaucoup de sel 
possessions ; et dans le même temps , les ten- 
tatives qu'il fit pour conquérir la (jhine, n'ë- 
taient pas couronnées du succès, car il fut 
repoussé jusqu'aux frontières de ses états. Il 
est probable qu'il suivit la route d'Assam. Cet 
empereur fut un de ceux qui formèrent l'ab- 
surde projet de transférer le siège du gouver- 
nement de Delhi à Do wlatabad ; il l'entreprît 
' deux fois^ sans pouvoir réussir. 

FéroseUI, son successeur çn 135 1, parut 
moins jaloux /après la révolte du Bengale et 
du Deccau» de reculer les limites de son em- 
pire, que de s'occuper de la prospérité des 
états qui lui restaient. Pendant un règne de 
37 euis, des canaux firent creusés par ses 
ordres , et des travaux publics furent entrepris 
pour les progrès de l'agriculture et le perfec- 
tionnement de la navigation intérieure. Les 
Mogols firent, en 1367, une nouvelle irrup- 
tion , et le temps approchait où une autre expé- 
dition plus sérieuse devait avoir lieu sous 
Timur ou Temierlan. Après la mort de Férose, 
en 1388, des révoltes et la guerre civile qui 
dura quelques années, préparèrent l'empire 
À passer <sous une domination étrangère. Une 
minorité orageuse devais augoienter la.crisa 
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idans un état qu^uii despoLe expérimenté pou-* 

vait à peine gouverner; aussi vit-on deux em- ■ 

pereurs ^ armés l'un contre l'autre , résider dans - 

la menue capitale. Timur, qui déjà avait 

étendu ses conquêtes sur toute l'Asie occiden- 
tale et la Tar tarie , tourna ses armes vers l'Io- 

do^an en 1398. L'année précédente, il avait 

envpyé son petit-fils Peer Mahomet soumettre 

le Fa^ijab et le Moultan , et en octobre , il passa 

lui-même l'Indus. Alors ayant joint son petit- 

£Is près du Moultan » il divisa son armée en 

plusieurs colonnes » et marcha contre Delhi , 

qu'il soumit sans avoir , pour ainsi dire, livré 

un combat. Ce monstce inhumain , qu'un 

poète de notre siècle a représenté sur le théâtre 
comme un héros doué des plus grandes et des 
plus aimables qualités , obtint dans l'Indostan 
le titre de prince destructeur^ et il le mérita , 
parles massacres sans nombre , et la dévas- 
tation qu'il fit exécuter sous ses yeux. Timur 
ne resta que i5 jours à Delhi , et il retournait 
vers la capitale de son empire, iorsqu'enten- 
dant parier d'une forteresse du Dooab , qui ^ 

avait résisté aux efforts d'un ancien conqué- 
rant Mogol (Turmesherin-Khan), il marcha 
contre cette place , et s'en rendit maître. De la 
il s'avança Ter» les lieux où le Gange sort 
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des montagnes, et où se rendent en grand 
nombre , à des époques déterminées , les dévots 
Indous qui vont se purifier dans ses eaux sa- 
•rées.^Son but était d'exterminer ces pieux 
pèlerins , et il y réussit en partie. Dirigeait 
ensuite sa marche au nord -ouest, le long de la 
montagne de Se walick , il continua ses mas- 
sacres jusqu'aux frontières de Cachemire. 
Entre ses deux passages de Tlndus , il ne mit 
guères que cinq mois d'intervalle ; et il paraît 
qu'il sut mieux choisir les saisons que ne l'a- 
vait fait Alexandre , car il profita d'un beau 
temps, et Alexandre était dans le Panjab 
pendant toute la saison des pluies. On peut 
dire cependant que Timur envahit plutôt qu'il 
ne subjugua , car il ne troubla point l'ordre de 
la succession dans l'Indostan, mais laissa 
Mahmoud sur le trône , ne se réservant pour 
lui-même que le Panjab, que ses successeurs 
ne conservèrent pas long-temps. Alors ses 
vues se portèrent sur l'empire des Turcs ^ ce 
qui lui fit négliger TLide , où il n'espérait pas 
une moisson de gloire aussi abondcuite. Durant 
sa vie , qui finit en 1406 , on pria pour lui dans 
les mosquées de l'Indostan , et la monnaie fut 
frappé^ à son coin; mais ce fut plutôt mi effet 
de la politique des usurpateurs du trône de 

Mahmoud , 
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Mahmoud , qu'un acte de la volonté de Ti[mur. 
Ferishta et Sherefeddin ne disent pas qu'il ait 
emporté beaucoup de richesses de l'Indostan. 
Dans ce siècle , Nadir-Shah y trouva des tré- 
sors . si prodigieux , que nous ne pouvons les , 
concevoir. On ne peut expliquer cette énorme 
accumulation que par le versement qui , dans 
cet intervalle » s'est fait de Tor de TAmérique 
dans ces contrées. . , 

Quant à la géographie des marches de 
Tîraur , nous renvoyons le lecteur à la troi- 
sième section de cet ouvrage , et à la carte. 

Si la confusion régnait dans Tlndostan avant 
l'invasion de Timur , elle dut augmenter après 
son départ. La mort de Mahmoud aiTÎva en 
141 3 , et avec lui finit la dynastie des Patans , 
fondée par Cuttub,en i2o5. Le trône fut alors 
occupé par Ghizer, un Seid ( c'est-à-dire , des- 
cendant du prophète Mahomet ) , dont la pos- 
térité régna jusqu'en 1450, lorsque Belloli, 
Afghan de la tribu de Lodi , s'empara de la 
couronne après l'abdication d'Alla IL Ce. fut 
sous ce dernier que l'Indostan se divisa en 
gouvernemeijs séparés. Un de ces nouveaux 
potentats , qui prit le titre de roi de l'Est, dont. 
la résidence était à' Jionpour , dans la province 
. (l'Allahabad > devint le plus redoutable d^\ 
I 5 
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touSf tandis que le roi de Delhi n'avait sous 
lui qu'une ombre d'autorité. Le fils de 3elloli 
recouvra une partie con^dërable de Tenipire ; 
et en 1601 , il fixa la -résidence royale à Agra. 
Ce fut sous son règne que les Portugais arri-* 
yèi'ent dans Ttnde par le Cap de Bonne-Espé- 
rance ; mais comme leurs relations de com- ^ 
merce ne s'étendaiem pas au-'delÀ des places 
njaritimefi duDeccan , indépenda?ntesde Delhi , 
Ferishta ne fait aucune mention de cet évènc- 
xiient d&os son histoire de rindostan. La con- 
fusi(»i redevint générale dans Peuipire sous 
Ibrahim II ^ en i5i6, et facilita la conquête 
de rindodtan au s^tan Baber , descendant de 
Tamerlan ôt de Gengiz-Khan. Ce prince, qui 
régnait sur des provinces situées entre Tlndua 
•t Samapcande» se vojant dépouillé de la 
patrtie septentrionale de ses états , parles Rus-* 
becs 9 se détermina à essayer sa fortune dans 
rindoâtan, dorit fes divisions iiltestines lui 
prometMûent la conquête. H résidait alors à 
Gabul , d'où il partit pour sa première expé- 
dition, en traversant Ilndus, Tan i5i8. H en 
fit ensuite quatre autres; et danslacifikjulème » 
en i525, il défit Tempereur de Delhi, et mit 
fin à la dynastie de Lodi. On dit que Babép 
passa riudus ^ cette dernière fois seulement j, 
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avec dix mille cavaliers d'élite ; il cômplëta 
son armée à Taide des rë vol tes des généraux 
ennemis. Ceci nous fôuj'nit un nouvel exemple 
du peu d'aulorité qu'avaient léB empereurs de 
rindostan sur leurs vice-ix>is et g^éraux. 
Baber ne régosL que cinq ans dans TLadostan ^ 
et pendant son règne il ne fut oeeùpé qu'A 
soumettre les provinces de 1%%U £n traversant 
rindus 9 il n'abandonna paâ le pays qu'il posi» 
sédait dans la Perse. Son iils Hui:»«îooh lui 
succéda en 1530; mais le ré^oe trop eourtde 
^aber ne lui avait pa6 donné le itemps de ré- 
parer les maux causés par de longs déebice*- 
mens, td d'étouffer les geivaes dé laxâ^Uion. 
«Ses frères t par Leurs intrigues et la reyadte 
ouverte de Sheer-Kan» détrônèrent , en 1541 
Humaioon , prince d'un rare mérité 4 et doue 

9' 

de grandes vertus. Sa fuite vers l'Indùs, et 
son séjour parmi le$ ptinoes Rajpoots d' Agi- 
mère 9 of &ent tine iuK^ fr«|ypante des niiiL- 
beurs d'un rôi. Pendant sa retraite i)at|tlitàxMi 
£ls Aebar, que nous pcmvoils placer parnii 
les plus grands souverains de Tlndostàn. 

Les provinces , à l'ouest de rindiis , étaient 

au pouvoir d'un frère d'Humatoon* I-'Usiaf- 

pateur Sheer ne jouit pas long - temp^ de sa 

.jaouvelle -dignité. Ufut tué au siège de Gheitosr» » 
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en 1645 , et ejiterré à Saseram dans le fiahar , 
son domaine primitif. On mît son corps dans 
jm magnifique mausolée j qu'il avait fait cons- 
truire de son vivant, et dont M. Hodges vient 
jde donner le dessin au public. Sheer-Kan était 
4'origine Afghane ; il était Soubah de Bahar , 
lorsqu'il se révolta , et à sa mort son empire 
s'étendait de l'Indus au Bengale. Il laissa sa 
> <30uromie à son fils Sélîm ; mais la situation de 
rindostan était si incertaine , que dans l'espace 
de neuf ans, le trône fut 'successivement oc- 
cupé par cinq souverains. En effet, le peuple 
<ie ce pays ne peut avoir aucune idée de suc- 
.cession, ni de gouvernement régulier; dans le 
dernier siècle , et même dans celui-ci , il ne 
s'est pas écoulé un intervalle de douze années , 
sans quelque révolte heureuse. Il y avait dans 
rindostan un parti puissant qui rappela Hn- 
maioon. Ce prince revint en i554, et n'éprouva 
qu'une faible résistance , mais il mourut l'an- 
née d'après, des suites d'un accident. lia laissé 
.la réputation d'un prince rempli de douceur 
et de bienveillance, et son rè^ie, quelque 
court qu'il ait été, doit être regardé comme un 
• bonheur public , puisqu'il ouvrit le cheniin du 
trône à son fils Acbar. Lorsqu'il eut été détrône 
V par Sheer , il se retira chez Shah-Tamasp do 
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Perse , qui Taida à recouvrer sa couronne ; et 
au commencement de son exil il rentra daiis 
la possession des provinces au-delà de Tlndus. 
Acbar 31'avait que quatorze ans lorsque son 
père mourut, en 1 555. Le fameux Abu] fazil a 
célébré le* règrie de ce prince dans un livre 
appelé Acbar-Namma, ouThistoire d' Acbar* 
Mon but , dans l'essai que j*aî entrepris , étant 
plutôt dé présenter une table chronologique 
des évènemens, que d'entrer dcms des détails 
historiques , je ne m'occuperai pas des par-* 
ticularités glorieuses d'un règne de cinquante* 
im ans. Je rein voie nies lecteurs à l'histoire de 
riudostan , par Dow, Ils y trouveront la no- 
tice complète du règne d'Acbar, et celle de 
ses descendans jusqu'à Aureng-^ebe. Acbar , 
petit-fils de £aber, consolida, dans la famille 
de Tamerlan , la couronne que son aïeul avait 
portée le premier. La conquête que leur an- 
cêtre avait faite un siècle et demi auparavant ^ 
n'avait en aucune manière contribué à C€? 
nouvel établissement Bab^ fut réellement le 
fondateur de la dynastie Mogole ; et ce » fut 
depuis cet événement que l'Indostan fut ap-* 
pelé l'empire Mogol *. 

* A. proprement parler ^ Templre Mogol était celai 
dont Tamerlaa et ses successeurs immédiats furent lee 

5. 



A^hm^ employa les premières annëclts de son 
règne à fiûre rentrer dans le devoir les pro* 
vmees révoltées depais TAgîmère Jusqu'au 
Bengale* il fb* pmssafniiBeut secondé par le 
grai^d Bjram , qui avait aidé Humaroon à 
tQQ&aTfer sen empire. Pour consolider ces 
eêÉnqjA&v^s ^ il employa d^autres moyens que 
1^ premiers empereurs ; il fit un bon choix 
d« gouverneurs , donna de sages rëglemens 9 
MdOFda une, tolérance illimitée en matières 
rél%ieu^S9 pfeerva avec soin les divers pen- 
tiliaRS de ses sujets , et sut en profiter avec 
adresse pour atteindre le but qu'il se proposait. 
Un ré^e long et vigoureux contribua beau- 
coup au succès de ses entreprises. Les Indous 
formaient toujours }a masse du peuple 9 même 
dans les provinces plus voisines du pays des 
cemquépans, et qui avaient été le plus fré- 
quemment envahies. L^expérience avciit ap- 
pris aux Mahométans que le capractère et les 
principes religieux des Indous ne. les porte- 
raient jamais à troubler le gouvernement 
étaWi. Le Deecan était toujours pour les em- 
pereurs Mogols un oi^et d'inquiétude et d'am- 

traîtres ; Tin de n'y était poînt comprise. L'usage cepen- 
dant en a transféré le nom à l'empire gouverné parole» 
descendans de Tatuerlan, dans Fîndostan et le Dcccan. 



hiÛQS^^ En i585« Aobar risdtat de fatta^er ^ 
et bientôt après porta la guerre dans^Ie Bérar, 
tandis qu'une autre armée réduisait Cache*» 
mireà tiD^e autre extrémité de TEmpire. A eette 
époque, le Deccan était divise en royaumes 
ou états de Candeish , Ân^dni^or on Dow^ 
latàbad , Golconde ou !3agnagiir « et Visaponif. 
IiBs historiens ne nous apprennent pas si Id 
JBérar et le Camate, qui renfermaient plu- 
sieurs gourememens distinicts, faisaient alors 
partie du Deccan. Oh peut conclure de leur 
sileuce, qu'à proprement parler, ils ne Itn 
ap^rtei^ieht pas« On ne com^^t, selon le 
langage tialgaîre , que quatre prîneîpaôtéi^ 
dans le Deccan; c'étaient celles dont nous 
.venons de parier, fflles étaient presque toute^ 
gouvernées par des princes Mahométans ; on 
peut l'assurer , quoicpi'il ne reste aueune his- 
toire des conquêtes ou des révoluljons qui les 
£reut passer des Lidons aux Mahométans. A 
k mon d'Acbar, en i6o&^ la stMudtoion du 
Deccan et des contrées voisines , se borna à 
]a prise do possession de la partie occidentale 
du Bérar, de Candeish^ de Tellingana (divi- 
sion de Golconde ) ^ et de la partie septeii- 
trionale d'Amednagur. Sa capitale > qui por- 
tait le^mêmse nom » fut prise en 1601 » après un 
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siège long et sanglant , et les efforts mutiler 
des princes coalises du Deccan pour la se* 
couriri 

Acbar fut la gloire de la maison de Timur. 
Jamais 9 depuis la première conquête faite par 
les Mahométans , Tlndostan - propre n'avait 
joui d'autant de tranquillité que pendant les 
dernières années du règne d' Acbar. Mais ce 
que j'appelle ici tranquillité^ le serait à 
peine dans toute autre partie de la terre ; c'é- 
tait plutôt une absence de rébellion , ou au 
moins de commotion. Le prince Danial , fils 
aîné d' Acbar, mourut avant lui; et Sélim, 
son second fils» lui succéda sous le nom de 
Jehanguire, 

CJe prince régna environ vingt-deux ans. 
Sous son règne , si la conquête du Deccan ne 
fut pas entièrement perdue de vue, elle ne 
fut suivie que faiblement* Il fit la guerre aux 
Rajpoots et au Rana , ou premier prince. La 
révolte de son fils Shah- Jehan empoisonna les 
dernières aimées de son règne; et l'ascendant 
qu'avait pris sur lui sa maîtresse Noor- Jean , 
influa sur son conseil, et affaiblit son gouver- 
nement. Cependant l'empire s'était consolidé 
dans l'espace de près de soixante-dix ans , et 
les provinces ainsi réunies étaient moins sus- 
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ceptîbles d'un déchirement qu'elles ne l'eus- 
sent été dans les premières années en pareilles 
circonstances. Ce fut sous le règne de Jéhan- 
guire que sir Thomas Roe fut envoyé à l'em- 
pereur de rindostan en qualité de premier 
ambassadeur anglais: Dans ce temps, les Por- 
tugais acquirent des établissemens considé- 
rables dans le Bengale et le Guzerat; mais la 
cour ne fit attention qu'à ceux du Guzerat, 
où ils possédaient aussi quelqu'étendue de 
territoire. Il est curieux d'observer ce que 
l'auteur de l'Ayin Acbaree dit des Portugais , 
vers l'an i56o. En parlant des terres du Guze- 

* 

rat, c'est, dit-il, par la négligence des gou- 
verneurs du roi que quelques-uns de ces dis- 
tincts sont au pouvoir des Européens. Ferishta 
"dit aussi qu'un ancien temple îndou , près de 
Diu , était situé dans des districts soumis aux 
idolâtres d'Europe. 

Shah-Jehan succéda à son père en 1628. Il 
poussa la conquête du Deccan avec plus de 
vigueur; les mâssateres et la dévastation qui 
accompagnèrent ses armes, forcèrent tous les 
J)rinces de faire hommage , et de reconnaître 
l'empereur pour leur suzerain. Golconde fut 
soumise en partie, mais Visapour et le Gar- 
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iixite arec le pays des Gante, restièreiit ait pou* 
voir de leurs anciens possesseurs* 

Casidaliar^ forteresse située sur les fion* 
tiéres de la Perse et des provinces Mc^gcdes^ 
auHdelà de Tliidus « fut alors un objet de oqd- 
testalîon entre les monarques de la P^ise et de 
rindi:>stan# Les premières querefles sériense$ 
^ntre les Européens (les Portugais) et les Ms- 
^olSf survînirent sous ce règne ^ »i 1633 , Ichv 
que le» Portugais furent chassés d'Hoog^j sur 
jie Gang^, En i658 ^ les guerres civiles corn* 
mencèrent entre Tempereur et ses fils , et entre 
ces enfans eux-mêmes* Elles se terminèrent 
par l'élévation d'Aureng^Zeb, le troisième fils, 
qui déposa sou père , et massacra ou exila ses 
frères, Beruier et Dow nous offrent des détaiU 
(jur ces ëvènemAis » et c'est un morceau d'his- 
toire très-Qurieux. En 1660 « Aureng-Zeb, qui 
prit le premier le nom ou titre d'AUumgire , 
fut paisible possesseur du trône » et depuis cette 
époque, jusqu'en Tannée ^678^ l'Indostan en 
général jouit de la paix la plus profonde; mais 
|e i*esta du Decoan était toujours un sujet d^ 
convotise » et Aureng-Zeb avait la prétention 
de n'avoir panr limites au sud que l'Océan. L4 
vonqnéte de la partie la plus éloignée du Dec* 
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can occupa les dernières années de son règne. 
Tout ce pays , avec là presqfu^le , à Texcep- 
tion de quelques cantons raontoeux et inacces- 
sibles , fut entièrement soumis , ou devint tri- 
butaire du trône de Delhi. Ce qui détermina 
Aureng-Zeb à s^emparer du Deocan, c^était 
Tesprit entreprenant et le pouvoir croissant de 
Sevajee , fondateur de Tétat des Marattes. Ses 
conquêtes dans le Visapour le rendaient pre$> 
que le rival d'Aureng-Zeb. 

Une révolte des Patans , au-delà de Tlndus ^ 
en 1678, rendit la présence d'Aureng-Zeb né- 
cessaire dans ce pays ; mais à peine cette ré- 
bellion fut-elle appaisée , que la persécution 
qu'il fit éprouver aux ludous , souleva le» 
tribus Rajpoots dans TAgimère. U fit cette 
guerre en personne > fut cerné avec toute son 
armée dans de3 montagnes , et Timpératrice 
elle-même faite prisonnière ; mais elle trouva 
moyen de s^échapper, aussi bien que Tem^ 
pereur. Aureng-Zeb , loin de se décourager, 
porta de nouveau la guejre dans le pays des 
Rajpoots , en 1681 , prit Cheitore , la capitale 
du Eana, et détruisit tous les objets du culte 
des Indous qu'ils trouva dans cette ville. Ce- 
pendant l'esprit belliqueux de ces peuples nç 
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se laissa point abattre ^ et Aureng-Z^b fut forcé 
de leur accorder la paix *, 

Sevajee moimit en 16809 et laissa Tempire 
naissant des Marattes à son fils Sambajee. Ce 
prince fut ensuite trahi , livré a Aureng-Zeb 9 
et cruellement mis à morL Les montagnes de 
JBaglana ne purent cependant être soumises , 
et quoique le royaume de Visaponr le jfût en 
16869 et Golconde Tannée suivante , Aureng- 
Zeb éprouva de grandes difficultés à pousser 
ses conquêtes à l'ouest ; car il paraît qu'en 
1695 9 son camp était fixé sur la rivière de 
Kistnah, à deux cents milles nord-ouest de Goa. 
Je me garde bien de l'assurer ; car nous n'a- 
vons d'histoire régulière , que jusqu'à la dixiè- 
me année du rè^e d'Aureng-Zèb, c'est-à-dire 9 

* On peut lire dans la quarante-neuvième note des 
Fragmens historiques do M. Orme, sur Tempire 
^ogol, une lettre écrite par Jeswont-Sing, Rajah de 
Joadypour ^ à Aureng-Zeb , lui reprochant la manière 
injuste dont il traitait les Indous. Cette lettre respire 
la plus douce philantropie, la tolérapee en matière de 
Religion , et annonce la résolution la plus ferme de 
résister aux attaques que Ton se- permettrait contre. les 
drpîts civils et religieux des Indous. Nous devons. a 
sir Charles Boughton-Rouse , Télégante traduction de 
cette lettre. 
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la terre coûtent environ quatre fois moins 
qu'en Angleterre. Mais un sceptre si pesant 
ne pouvait être soutenu que par la main 
d' Aureng-Zeb ; aussi voyons-nous > dans un 
intervalle de cinquante ans après sa mort, 
«ne succession de princes faibles et de minis- 
tres méchans, réduire à rien cet étonnant 
empire. 

' U est certain qu' Aureng- Zeb avait pré vu les 
contestations qui s'élèveraient entre ses fils 
pour l'Empire ; et l'on assure même qu'il en 
avait fait le partage de son vivant. Cependant 
oette particularité ne se trouve pas dans les 
mémoires d'un courtisan d'Aureng-Zeb, pu- 
l)liés depuis peu * , et elle ne m'a pas été con- 
firmée par d'autres autorités respectables que 
j'ai pu consulter. Deux lettres écrites par Au- 
reng-Zeb^à deux de ses. fils, quelques j.ours 
avant s^ mort, n'indiquent aucune intention 

* Mémoires d'Eradut* Kitan , traduits du Persan ,. par 

* 

le capîtatne J. Scott, en 1786. Cet estimable frag» 
ment de Thistoire Mogole , contient une notice 
des révolutions arrivées dans Tenipire Mogol , depuis 
la mort d'Anrèng-Zeb en 1707, jusqu'à Tavénement 
âla couronne deFéroksere en 1712. Il contient beau- 
coup dé particularités curieuses, et développe pîeine- 
mem là. caractère politique &W cobritsàn Mogol. ' 
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de paitager l'empire ^ mais laissent apperce- 
yoir ses craintes d'une guerre civile'*. H laissa 
quatre fils ; Mauzum qui fut ensuite empereur 
sous le titre de Bahader-Shah ; Azem et Kaum 
Buksh , qui disputèrent séparément Tempire 
avec leur plus jeune frère ; et Acbar , qui , 
trente ans auparavant , s'était engagé dans une 
révolte , et avait fui en Perse. La mort de leur 
père fut le signal des hostilités entre Mauzum 
et Azem ; le premier s'approcha du Cabul , 
et l'autîie du Deccan , et disputèrent , chacun 
avec une armée de trois cents mille combat- 
tans, la possession de tout l'empire. Azem 

* €efi lettres sont conservées dans une des notes de 
i ouvrage que }e viens de citer; elles présentent ans 
hommes cette leçon frappante : « que si Ton peut s'ou* 
» blier au faite de la proapérlcé, le jour du recuçit-^ 
» iemeru arrive tôt ou tard , et qu'il est inévitable ». 
Nous voyons ^ans ces lettres la confession d'un vieux 
monarque qui était parvenu au trône par le meurtre de 
tes £réres, et Temprisonnement de son père; et qui,' 
paisible possessetir de la couronne , persécuta , par 
bigoterie ou par hypocrisie, lesLpIus dociles deses sujets. 
Koos voyons un granà pécheus", redoutant lespemet 
de leternité, déplocant le fa^é^t craîgnaat laveiDÎTi 
Combien sa situation devait-elle lui paraître terrible , 
lorsqu'il dit : De ^uel^ue côté ^tie je porte m99 rc^* 
$(frd£^j^ ag vois ^ue la divinil;é? 
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avait proposé on partage. Us livrèrent» près 
d^Agra, une balaiUe où Azem perdit la vie; 
alors Matizum prit le titre de Bahader-Shah. 
Avant son avènement au trône , il s^appelait 
Shah'Aulum ; c^est sous ce nom que parie 
souvent de lui Eradut-Khan dans ses Me- 
moires* 

Bahader-Shah régna environ cinq ans. C'é- 
tait un prince de grands talens, et très-laho- 
rieux; mais les convulsions qui avaient accom- 
pagné son élévation, ajoutaient encore aui 
difTérens désordres qui s'étaient enracinés 
pendant la longue absence d'Aureng-Zeb. Le 
gouvernement était réduit à un tel état de 
faiblesse , qu'il fallait , pour le rétablir , et de 
grands moyens et beaucoup de temps. La 
révolte de son frère Kaum-Buksh l'appela 
bientôt dans le Deccaii ; mais la mort de 
Kaum-Buksh, et la dispersion totale de ses par- 
tisans , lui permirent de quitter promptement 
ce théâtre de l'ambition de son père , quoique 
la tranquillité n'y fiit pas entièrement réta- 
blie. Il avait le projet de réduire les princes 
Bajpoots d'Agimère, c[ui avaient formé une 
coalition puissante , devenue plus forte par la 
longue absence d'Aureng-Zeb, et dont la 
conduite annonçait beaucoup de confiance et 

de 
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de. sécurité. Cependant un mal d'une natora 
plus grave attira l'attention de Fempereui? 
d'xm autre côté. Les Seiks-, nouvelle secte de 
religionnaires.9 parurent en armes dans la pio« . 
vince de Lahore , et^ ravagèrent tout le paj^ ; 
jusqu'aux bords de la Jumnah. Les Seik9 
s'étaient ét^lis en silence au pied des mon- 
tagnes de TEst^ pendant le ligne de Shah 
Jehan. Ils diffèrent de beaucoup de reli^on-* 
naires, en ce que , comme k^iiidoùs^ ils sont 
très-tolérans en matiçre de croyance ^ et n'eki-^ 
gent qu'ipie çonfirmité de certains signes el: 
4p certaines cérémoaies; mais ils admettent 
des'prosélytets , quoiqu'ils estimient moins ceux 
qui quittent le mah(Hxiétisme. Ces peuples 
forment aujpurd^ht^i m) des états- les plus puis^ 
sans d^e Plndostan. L^empereur marcha contre 
eux en personne » et ce ne fu\ pas sans péin^ 
qu'il vint à bout de les réduire : leur chef 
échappa. L^napereur prit alors sa résidence à 
Lgihore , et ii y reste - fort long-temps , sans 
doute, pour réprimer lés restes du parti de^ 
Seiks, et rétablir les affaires de cette province, 
n y mourut après une courte maladie , en 1 7 1 2 ; 
et il paraîtrait qu'il ne trouva jamais un mo- 
ntent favorable de visiter Agra , ou Delhi , 
pendant son règne. 

I 6 



« niaîssaanssi quatre fils 9 qui ccunineneèrenf 
8iii4e-champ une guerre pour la successîoil« 
Azem OoshaiTm 9 le second fils 9 s*empara dei^ 
trésors ; mais il éprouva de la résistance de la 
part de ses trois frères ^ qui convinrent de 
partager Tempire entre eux. Une bataille » dans 
laquelle Azem fut tué, décida raflaite en 
• leur faveur ; ils en furent principalement re- 
devables à Tadresse et au courage de Jehàun 
Sl^ah 9 le plus jeune d'entre eux. Celui-ci parais- 
sait décidé à partager Tempire et les trésors; 
roais Zoolfecar Khan 9 Omrah qui jouissait 
de toute la confiance de Jehaunder Shah 9 et 
qui avait envie de l'élever au trône , parce 
qu'il le regardait comme le plus favorable à 
•son ambition 9 fit to;us*àes efforts pour empe- 
iCher ce. partagée Une seconde bataille fut fa- 
tale à Jehaun Shah : les deux frères qui sur^ 
vivaient en livrèrent une troisième ; et Je- 
haunder Shah 9 victorieux, resta maître d^ 
,1'empire. Il ne jouit pas long-temps de sa nou- 
,velle dignité , car au bout de neuf mois il ftrC 
jdétrôné par Féroksére ou Furrocksere ^ fils» 
^d'A^eni Ooshavs^n, et par conséquent arrière- 
.petit-fils d'Aùreng -Zeb. La faiblesse et la 
médiocrité de Jehaunder sont presque sans 

exemple dan^ Iqs annales des joia* £U^ dour 
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fièrent occasion Aux Syeds ou Seids Hoilsseiil 
Ali Khan et AbdooUa Khan , deux frèi'es ^ 
Omrahs trèâ-puissans , d'élever Féroksere, Ils 
avaient été gouverneurs des jwovinces orien- 
tale^, et leur influence les mit en état d'élever 
une armée, avec laquelle ils d<^iirent celle dof 
Jehaunder , près d'Agra , là même année 171:2. 

Les Seiks reparurent en armes Tannée sui* 
vante , et en 1 716 ils devinrent si formidables» 
que Tempéreur marcha cçhtreeux à la têtor 
d'une nombreuse armée ; naâis hôus ignbroni 
lès particularités de cette^campa^e. 

Ce fut sous k)n règne que la Gorapagriier 
dès Indes anglaisé obtint le faîmeilx firman » 
où privilège , qui exemptait des dl-oits les nlarw 
chandises qu'elle exportait et iûiportâit La 
Compagnie regarda ce fijntnan comïne sa 
charte commerciale dans l'Inde ^ tant qu'ell©, 
eut besoin de' la protection de& princes da 

pays./ ^ / „'^ 1 

En 1717^ Féroksere fut 4^tr6né par les 
Seids i qui lui crevèrent ïfeâ yeux ; et donnèrent 
sa couromie à Ruffieh-al-Dirjat, fils de Baha^^ 
der Shahi Cet empereur , et son frère RnfGieh- 
al-Dowlât, furent, dans l'espace d'un an^ 
placés tous detix sur le trône, déposés et mi^ 
à mort par Içs Seids, qui disposaient alors d^ 



94 IHTRODVCTIOll. 

rempre. Ainu, dans nn inferraUe d'onzff 
ans, depuis la eiort d^Aoreng-Zeb , cinq 
princes de sa famille, et six antres f»nipé- 
titears , étaient montes snr le trône , et en 
avaient été renverses. L'avilissement de Tau- 
tonté royale , durant ce période , avait întro- 
dnit l'anarchie, et disposé toos les gonvemenrs 
des provinces à se rendre indépeodans. Depuis 
cette époqae , la décadence de Fempire s'opé- 
rait avec rapidité; et cet état, si florissant 
ious la famille de Tinrar, tomba dans une 
dissolution plus elïrajante que celle qui avait 
|ffécédë les conquêtes des Mahométans, 
■ Les Seidà placèrent sur le trône, en 1718, 
Mâhoitied Shah, petit-fils de flahader Shah. 
Ce ^nce , instruit par la malheureuse des- 
tinéç de ses prédécesseurs, accpiit, dès le 
Commencement de son règile , assez de pou- 
voir pour se débarrasser dés Seidâ ; maïs ce ne 
fut pas sans des révoltes et des combats. 

Ni2am-al-MuIuck, vicç-roi du Jîeccan, 
était devenu très-puissant , et les circonstances 
lui paraissant favorables , il prétendait à'I'in- 
dépendaiice. U avait reçu des Seids quelques 
affronts , dont il profita pour se retirer dans 
son gouvernement. En 1722, il fut invité à 
ko. rendre à la cour j et <»i lui of&it la dignité 



I N T R O D U C T lO N. fi^ 

de vizir. Il refusa cette offre , parce qu'elle 
contrariait ses projets* Ce n'était pas le £pinis- 
tére qu'il voulait , mais la souveraineté ^ a^i 
moins dans le Deccan. Les Marattes « dont la 
puissance s'était progressivement augmentée,, 
et qui avaient su résister à \xa prince ^aussi 
guerrier qu'Aureng-Zéb , étaient devenus , 
sous ses faibles successeurs , formidables a\È 
reste de l'empire. Leur voisinage du Nizam 
offrait à ce viçe-roi un prétexte plausible d'aug- 
menter son armée. Lorsque les princes de l^i 
maison de Timiu* poursuivaient avec tant d'ar- 
deur la conquête du Deccan , ils ne s'apper- 
cevaient pas que ce pays, qui renferipait en 
Jùi-mème tant de ressources, et qui, par ses 
localités , pouvait si facilement se garantir 
d'un ennemi, avait encore Tfivantage d'êtïfe 
situé aune telle distance de la, capitale, q^e 
ses vice-rois ne laisseraient jamais échapper 
une occasion favorable de devenir indépeix- 
dans. Si le Deçcan eût été , dans l'origine, , 
, abandonné à lui-même , peut-^tre le. sceptre 4e 
l'Indostan serait-il encore danslQS mains des 
descendans de Timur. 

Tandis que le Nizam devenait si formi- 
dable au sud , les Marattes attaquaient les pro- 
vinces du milieu et du nordr UsdévaLStéreat 

; ' 6- 



■^ nfrtLonvcTtoif. 

le Mdwa , et le pays découvert d'Agîmèrr; 
la c^itale de l'empire fut même exposée 
aui insultes de leurs détachemens. Le faible 
Mahomed , au commencement de son règne, 
avait tâché de satisfaire à leurs demandes, en 
leur payant nn tribut équivalent au quart da 
revenu net des provinces envabies; maïs cette 
condescendance , comme on devait le pré- 
voir, ne servit qu'à accroître leur insolence, 
et ils finirent par s'emparer des provinces 
elles-mêmes. 

En 1738, 'le Nizam, comptant sur an parlS 
puissant qu'il avait à la cour, s'y présenta 
avec un cortège nombreux de partisans armés. 
Dowran , qui commandait en chef rannée 
de l'empire , était à la tête du parti de la cour. 
XiC Nizam le trouvant trop fort pour oser le 
déplacer , invita Nadir Shah , nsurpatenr de Ta 
couronne de Perse, et dors occupé du si^ 
de Gandahar , à s'emparer de Ilndostan. H 
espérait profiter de la confusion pour se dé- 
barrasser de Dovçran , à quelque pris (pie ce 
iut. On prétend même que le Nizam aspirait 
au tpôné. En conséquence, l'année suivante. 
Nadir Shali criîra dan*. l'Indostan,el s'avança 
jusqu'aux plaines de Carnawl , contre Tamife 
de Dowran , qui fnl bientôt aprè» tué dOAs 
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ime escarmouche. Uétat des choséi était 
même alors si incertain , que Nadir Shah 
ofTrit d^ëvacuw Tempire» moyennant cin- 
quante lacks dQ roupies ( un demi milUoil 
sterling , ou douze millions , monnaie de 
France ) ; itkais les intrigues du Nizaon et de 
son parti déterminèrent le faible empereur d 
se livrer à la clémence du vainqueur. Nadir 
$hah entra dans Delhi 9 et demanda 30 mil* 
lions sterling pour la rançon de Mahomed, 
La confusion » les massacres et la famine , 
fiirent le résultat de cette démarche; cent 
mille habitans périrent sous le fer du vain- 
queur » qui recueillit encore 62 millions ster- 
ling de butin* Nadir maria son fils à une petite^ 
iille d'Aureng^Zeb , rendit la couronne à Ma- 
. homed Shah , et retourna en Perse » après s^être 
fait céder toua les paya soumis À Tlndostan , 
à l'ouest d&rindus. 

Son dépa|>t laissa le Nixan^ en possession de 
feute Tautorité dans Tempire; mais celui-ci 
la. sacrifi^^ aux vues personnelles qu'il avait 
sur le Decca^ , où il établit , pour lui-m^ne 
un royaume indépendant. L'invasion* des 
Marattes, dans le Garnate'» en 1740 et 1741 ♦ 
la défaite et la mort de Doast Ally (Nabab 
d'Àropt ) , qui succomba: sous les efforts de 



êH 1 H TXC D O C T f dit 

leurs armés^ raî>pelëreiit le Nizam, qui délé- 
^aû, ftofi pouvoir à son fib aSné , Ckm o^dien. 
. Le I9izam,à acm arrivée 9 rëtablk les ofTaires 
)dti Carhate^ en mettait Anw^dro^dien , père 
'de Mahomed A1]y,à la tète do gouvememerit 
'<>u de la Nabatne d^Areot, qai comprenait 
'alors ce que Ton entend aojôordliui paâr le 
'Caiiiate* 

« Le Bengale éts&t devenu indépendant de 

^Delhi'nn peu auparavant, en ^738, soji^ Ali* 

verdy Xîaivn. Quelque tenfips après , il fut en- 

vahi paî* une atmée nombreuse de Msu*attes 

éa Podnah , et du fiérar (alors ils formaient 

. deux états). Cette expédition se fit sous le noih 

. de Tcmpereur , qui , ne pouvant faire droit à 

•leurs demandes répétées, les avait envoyés 

3pecueillir eux-mêmes lés arrérages dés rêve- 

, nus qui étaient dtls depuis ïa révolte d'Ali- 

verdy. Vers le mêrae-tetops> les Rbhillas» 

tribu des montages situées entité l'Indè et la 

Perse, érigèrent un étiat indépendant^ à iVst 

du Gange , à 8a milles de Déibi^ Ce fut alors 

• que parurent les plus Violena symptômes de 

. leu dissolution universelle de l'empire. * 

, Nadir Shah mourut en 1747; et dans la 

confusion qui suivit Isa mort , Abdalla , -un 

^ de Hes géaéraux > s'empara de la partie orien- 
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taie de la Perse , et des provinces limitrophes 
de l'Inde, cédées à Nadir par MahomedShah; 
et il en forma un royaume aujourd'hui connu 
sous la dénomination de Gandahar^ ou yui- 
gaireme9t sous .celle de pays des AbdalK. Il 
comprend, pour ainsi dire, l'ancien empire 
des Ghiîoii. 

Mahomed Shah mourut la même année , 
après «^ règne de vifigt-neuf ans. Ce règne 
fut long-, si noub considérons la destinée de 
ses prédécesseurs immédiats , et l'état d'anar- 
chie qui désolait l'Inëostan. Il eut ^ pour suc- 
cesseur , son fils Ahmeh Shah. Sous le règr^e 
de ce prince, qui dura environ :siK. ans , s'a- 
cheva la dissolution de l'empire. H ne resta, 
à la maison de Timinr , qu'un petit territoire 
autour de Delhi , avec cette ville , qui n'était 
plus une capitale, et que les querelles des 
usurpateurs exposaient à de fréquens pillages , 
aux massacres et àia famine. Les Rohillas 
défirent, en 17499 la dernière armée que Ton 
puisse appeler impériale. Cette victoire assura 
leur indëpendance dans la partie orientale de 
la province de Delhi. Les Jates ou Jats , tribu 
d'Indous, ayant pour chef Soora^-Mull , for- 
' mèreilt un état dahs la province d'Agra. Le 
i Nizam et Ali verdy , vice-rois du Deccan et 
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du Bengale , en étaient les nsurpateurs. Oud^ 
xeconnaissait pour maître Seifdar Jung, père 
<du dernier Sujah Dowlah , et aïeul d*Azuph 
Dowlah « aujourd'hui Naheib d*Oude : Maho- 
xned KooU s'était emparé d'Âllahafaad': le 
Malwa était partagé entre les Marattes du 
Poonah, et quelques princes et Zëmindan 
.du pajs. L'Agini^ était rentré soua la domi- 
nation de ses ancieuft mafti-es, les princes 
Kajpoots. Les Marattes qui , sans aspirer à 
reiupii*e unirersel , s'étaient livrés à un pil- 
lage presque général, possédaient, avec van 
portion du Malwa , la plus grande partie du 
Guzerat, du fiérar et de l'Orissa, outre lem*» 
Anciens domaines dans le Déccan. On les 
Yo^ait alternativement recljerchés et eisployés 
par les difFérens partis. En un mot , ils étaient 
-devenus les Suisses de l'Inde; avec cette dif- 
férence des- Suisses Européens f qu'ils étaient 
■àii,ns l'usage de se payer eux-mêmes» au lieu 
«l'être salariés par ceux qui les employaient. 
JVbdalla, comme nous venons de le dire, 
après avoir établi son nouveau royaume vers 
ce temps , entra dans le Lehore et le Moultan, 
ou Panjab , avec le dessein de conquérir cas 
provinces. Tout l'Indostan était a^té d'une 
«xtréniité à l'autre ; chaque parti craignait ia 
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manœuvres secrètes , oU les attaqueà du parti 
oppose , de manière qu'il n'y avait plus de 
gouvernement régulier, et que le crime se 
commettait sous toutes les formes. Les annales 
du monde n'offrent peut -- être pas un seul 
exemple de la dissolution si soudaine d'un 
gouvernement, dans un pays contenant au 
moins soixante millions d*habitans« 

Le Nizam itiourut à un âge très-avêincë * , 
en 1748 ; et il eut pour successeur son fils 
Nazirjung, au pi'éjudice des droits de son aîné 
Gazi , qui eut le titre de visir près d'un empe« 
yeur qui n'enavait que le nom. Bientôt après 
il s éleva des querelles entre Nazirjung et son 
neveu Muzzufferjung , pour le trône du Dec*» 
can ,• et entre les familles d'Anwaro'dien et 
Chundasaheb , pour la Nabalie d'Arcot , une 
de ses provinces. Les Français et les Anglais 
s'engagèrent alors comme auxiliaires dans 
les guerres qui en furent la suite. Les Français 
seuls intervinrent dans la première ; et dans 
la seconde les deux nations prirent les armes: 
lès Anglais défendirent la cause de la famille 
d'Anwaro'dien. Ces guerres durèrent jus- 

* Il avait 104 ans. Il laissa cinq fils, Gazio'dten, 
Nazirjung, Salabidiung, Nizamallj (Soubah actuel 
du Decçan^ le seul qui ait survécu}^ et Bacaletjuhg. 
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qu'en Tannée 1754; et après que les batailles 
et les assassinats eurent f^it verser beaucoup 
de sang , Mahomed .Âlly , second fils d*Aii-' 
waro'dien , eut le gouvemjBment d'Arcot ; et 
Salabidjungyfils du dernier Nizam^I-MulueL» 
l*eslE maître dé la Soubabie du Deccan; le» 
premiers compétiteurs ayant péri par le meur- 
tre ou le 5ort des armes. La fin de cette guierrc 
ralut aux Anglais leur sécurité et leur influence 
dans le Ganiate ; et les Français , outre TavaD- 
tage solide d'entrer en possession des Cîrcars 
septentrionaux * évaluée à un demi million 
sterling de revenU:, dbtim-eilt le privilège bril- 
lant, mais incertain, d'influencer les conseils 
du Nizam, qu?ils faisaient accompagner de 
leur armée sous les ordres du célèbre M. dp 
Bussy. 

L'empire Mogol n'était plus qu'un vain 
-nom; les empereurs n'avaient -plus aucune 
influence politique; les différons partis se 
servaient de leur .nom et de leur personne 
pour faire réussir leurs vues particulières. La 
masse du peuple de l'Indostan et du Deccan 

* La position géographique deé Circars , et rori- 
gine de la dénomioation quils ont reçue de ^sepien^ 
irionfuix^ se trouvent dans la dernière partie et» 
cette introductién. . • 
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ftvait pour le nom et la personne de Tem-* 
pereur une si; grande vénération » que les am« 
bitîeux ne manquaient pas de les emplojec 
pour s^assurer la garantie d'un territoire qu'ils 
se faisaient concéder par la violence f mais 
qui exigeait la sanction du seigneur ;suzerain^ 
pour ne pas choquer Topiniou populaire. Ainsi 
chaque usurpateur tâchait de légitimer son 
usurpation par une cession réelle ou prétendue, 
de l'empereur. D'autres , en se rendant maitl^s^ 
de sa personne , fabriquaient eux<-mêmes dea 
actes qu'ils faisaient passer sous son nom. Ja 
dois faire remarquer un effet de l'opinioix 
populaire » c'est que dans toute cette conti'ée » 
la monnaie de l'empire Mogol est encore 
aujourd'hui frappée au nom de l'empereur 
honoraire. * 

En 1753, Gazî "^ déposa l'empereur Ahw 
med I qui avait régné environ six ans. L'an^i 
née précédente, on avait appelé lesMarattes 

* Il est nécessaire d^obseryer que le Gazîo'dien en 
question n^est pa3 celui que nous avons vu précédem* 
ment vizir de Mahoiued Shah, mais s6n fils. C'est U 
Gazi devenu si fanif^ux « ou plutôt si infâme , par les 
assassinats et les crimes de toute espèce. Le premier 
Gazi périt en essayant |de recouvrer la possession du 
Deccan surdon jeime frère Salabidjung | en 175a. 
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dans rabseiice de Mahomed Kooli , s'était 
emparé d'AUababad. 

Abdalla avait, fait six incursions dans Tln-r 
dostan, sou^ le derpier règne , et il semblait 
avoir plus d'influence daii^. renipire que n'en • 
avait eu Allumguire. S^ sixièpie incursion eut 
lieu en 1759. et 1760; il ravagea et dépeupla 
Delhi cpii ^ sous Aureng-»Zeb , (x>ntenait , dit^ 
on f deux, millions, d'habitans. 

Au milieu de ce dés<[»:dre et de ces révolut 
tions 9 les Marattes devenaient de . jcatr en 
jour plus forts. Du Guzer^t aç( Bengale, de 
Lahore au Gamate , nous les; voyons prendre 
tme part active à toutes les opérations polir 
tiques et guerrières. Propriétaires de vastes 
âomsdnosp diçpps^nt d'armées, nombreuses» 
jls voulaient expulser AÏ>4^Ua » et rétablir le 
^OKivernempnt indou dans l'empire. Ainsi» 

rlndo^tan se. trouvait divisé entre ses deux 

' • ^ . -7 ■ ■ 

puissances principales j^ le^ Iiidous et; les Mar 
hométaw-j car les Jats^ét^^i|t réunis aux 
Marattes j. et Abdalla avait pcsirJui Svjah 
Dowlah , avec les Rohillas e% d]s^^tv^ ôhefs 
Mahqmétajos d'une moindre i^npoitance» On 
en vint axix n:Lains daiis le^ places d^ Car*- 
nawl et de Pamaiput. Cent qiïa<}ua:ntç mille 

JM!ahométaJQS se trouvèrent en présence de 

plus 
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plus de deux cents Tnitle^Marat^^» et les Jats,* 
ayant la bataille ^ avaient abandonne la cause 
de ces derniers. Depuis la queïelîe des fiJi 
d'Auréng-Zeb , en ijoj^ on i^avait pafà v« 
de lutte aussi importante. La vîcton^ se drf- 
clar^ pour Abdalla , après le coilibat le plutf 
opiniâtre et le plus sauvant dont Hkxlodtaq 
ait jamais ^ le théâtre. H $e fît» d^ païf et 
d'autre , des prodiges de valeur. Le «(Mibrd 
des morts , et cd^ui d^es prîsonMérs Mà^àlfM 
sont presqu'incroyableâ. Cette ]iataîH^ ft* dé^ 
cisive , et les Marattes renoncèrentà teurs prë- 
teiiticms sur Teiïipîre uni vetsel de llndostan* 
Ils perdirent la fleur de leur armée » et leura 
meifleûrs généraux. Depuis cet événement » 
en fj&t , leur puissance af sensiblement <fi- 
mîuué. 

L'influence d' Abdalla à Belbi fut. alors 
sans bornes. Il invita Shah Aulum à re veinr 
du Bahar , en lui protnettaht de le placer sut 
le trôile de ses ancêtres. <!îomme ce prince 
craignait de se confier à Abdalla ,- celui - ci 
dont la présence était nécessaire à îJahere » 
d'où les Seiks étaient à la veille de charSsf*' 
ses garnisons*, aiit la owironne sur la tête* de 
Jewau BucJU: * • fils de Shaii Awlux» , ^ous 

* C'estiertêm« qui rendit! visité à-ftH. Hastingsj.'i 
* 7 
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la tutelle et la protection de Nidjib Dowlah, 
en exigeant de lui un tribut annuel. Aîiîsi, 
Abdalla devint réellement empereur de Delhi, 
çt s'il eût eu envie de se fixer dans l'Indos- 
tan, il est probable qu'il y eût commencé 
une nouvelle dynastie d'emperem's* Il se pro- 
posait , sans doute , de poursuivre , daijs d'au- 
tres temps, ses projets, quels qu'ils fussent, 
soit pour lui-même , soit pour l'hëritier delà 
maison de Timur, auquel il s'était allié par 
*on mariage avec une des princesses. Timur 
Shah, aujourd'hui régnant, son fils et son 
successeur, a épousé une princesse dé k 
piême famille. 

^ Il paraît qu'après le départ d' Abdalla , il 
ne resta à Nidjib Dowlah , et au jeune empe- 
reur , que la partie septentrionale de la pro- 
vince de Delhi» L'année suivante , , r762 , les 
Jats et les Marattes serrèrent de près Nidjib 
Dowlah ; mais il les défit ou les acheta. Il 
conserva, toute sa vie, ses domaines situés 
feutre le Gange et la Jumnah , et les laissa , 
,en mourant , à son fils Zabeta Gawn qui les 
possède aujourd'hui. 

Shah Aulum , empereur légitimé , était sans 

Xuckoow , en 1784. Il avait environ i3 ans, lors* 
qu'Abdalla fut pour la dernièro fois À DQlhi, 
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lorntoire et sans amis , à Texception-de (juel-* 
ques Omrahs attaches à sa famille , et qui p 
comme lui , avaient perdu leurs propriétés et 
leur rang. Les Anglais, eu expulsant le Nabab 
du Bengale, Cossim Ally, en 1763, et eu 
faisant entrer dans cette cfuerelle Sujah Dow** 
lah , fournirent à Tempereur errant , un© 
occasion de reparaître sur la sqène. Il avait 
plus à espérer du succès des armes britan- 
niques, que de celles de son protecteur Su jah 
Dowlah. Les succès non interrompus des An- 
glais en 1763, 1764, et 1765, la dispositiou 
des armées de Cossim Ally et de Sujah Dow- 
lah, la conquête entière du pajs d'Oudeet 
d'AUahabad , ne laissèrent d'espérance à Tem- 
pereur,età Sujah Dowlah, que dans la mo- 
dération des vainqueurs. Lord Clive qui prit ^ 
en 1765, le gouvernement du Bengale, ren- 
dit à Sujah toutes les concpiêtes que les An- 
glais avaient faites sur lui, excepté les pro- 
vinces de Corah et d'Allahabad que Ton 
conserva , comme devant faire partie de Tap- 
panage de l'empereur. .H obtint du même 
empereur la concession des provinces du 
Bengale , du Bahar et d'Orissa , avec les Cir- 
cars septentrionaux ,. à condition Ae payer à 
Tempereiur 26 .iacks de roupies ( 260,000 Uv 
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Steriîng ) par an, par forme de tribut ou dé 
cens. Les provinces du Corah étaient éva- 
luées à plus de 30 lacks. Cet arrangement, 
it[ui assurait un revenu à l'empereur ^ était fort 
avantageux aux Anglais; car lé Bengale et les 
Circars peuvent être évalués à un milMon et 
demi de revenu net , déduction faite des É^aîs 
dés ét£Lblissemens civils et militaires. L^em- 
pèreur dut fixer sa résidence dans la ville 
d'Allahabad , et il était effectivement sous la 
ptotetîtîon des Anglais, à qui il était rede- 
vable de tout ce qu'il possédait. Il fut fait un 
traité d'alliance offensive et défensive entre 
la compagnie anglaise et Sujah Dowlah , 
Nabab d'Oude ; et comme le territoire de ce 
dernier pouvait servir de barrière au nôtre, 
on y plaça une garnison suffisante pour les 
gardef tous deux en même-temps; mais on 
Jugea convenable de faire supporter la dé- 
peh^e entière au Nabab d'Oude, comme si 
Cette jgarnison était exclusivement destinée à 
le servir. 

' Pour le malheur dé l'empereur , il ne pou- 
vait se plier aux circonstances, quoiqu'il n*en 
eut jamais éprouvé de sa vie d'aussi favo- 
rables ; mais étajit l'héritier de la maison de 
Tiïaur , il aspirait à la possession de la capi- 
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taie où avaient régné ses ancêtres ; et vonUnt 
saisir cette ombre , il perdit la svibstance qu'il 
possédait en réalité. Après une résidence pair 
sible de 6 ans à Ali^habad ^ il se mît enti;? 
les mains des Marattes qui avaient dépouillé 
sa famille de la plus belle de ses provinces p 
convoitaient le reste » et se proposaient même 
de se servir de sa personne et de son nom pour 
y réussir. Pour prix de cette union , il s'em- 
pressa de céder aux Marattes les provinces 
du Corah » et sans l'intervention des Anglais 9 
les Marattes se seraient établis dons cet angle 
important du Dooab , qui comm^mde la na- 
vigation de la partie supérieure, du Gange ^ 
et tout le cours de la Jumnaih. Cette cession 
eut placé les. Marattes à nos portes, eut accru 
leur influence et leur pouvoir , eut nourri leur 

espoir de s'étendre encore plqs loin* Le gou-^ 
vemement britannique se dirigea , dans cette 
circonstance 9 d'après ce principe , que le Co- 
rah et autres provinces qui lui appartenaient 
auparavant , par droit de conquête, rentraient 
sous sa puissance, puisque l'on en changeedt 
la destination primitive, et qu'on voulait les 
faire servir à l'agrandissement d'un pouvoir 
ennemi de l'AngJeterre et de ses allies» Les 
Âi^glais reprirent en conséquence possessioB 

7- ' 
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de'*ces provinces, et les çédèrçnt îmmëcîîaie* 
ïnènt au Nabab d'Oude , moyennant une ré-^ 
Iribution convenable. On eut dû les rçndre 
'd'abord à Sujah Dow^lah, et les, grever au 
ipfofit de Tempereùr, d*une somme annuelle 
en compensation* Ces provinces formant les 
frontières du côté des Marâtres et des Jats, 
personne ne pouvait inîeux les défendre que 
"Sujah'Dowlali. 

' Cependant l'empereur JVIogoI revînt à Delhi. 
'lia, perdant tout. ce qu*il tenait du gDUver- 
nement britannîquQ, il ne fut qù^un prison- 
nier d*état, vivant du produit d*un clomaine 
précaire et modique que Ton voulait. bien lui 
laisser , tant' par un reste de vénération pour 
sa famille, que pour profiter de son nom* 
Il faut convenii^ que le» princes de Tlndostan 
ont eu d(?s égards pcjur le^ malheurs de cette 
famille royale, Qn accordant des pensions^ 
lorsqu'ils pouvaient ôtér la vie. Les malheurs 
particuliers de Shah Aulum (ce serait une 
dérision de l'appeler encore grand Mogol ou 
empereur) étaient devenus $i insupportables, 
lors du dernier voyage de M. Hastînga à 
Oude, en 1784,. que son fils, Jewfn Buckt^ 
vînt implorer les 3ecours dé T Angle terre. De- 
puis la paix de Ï78Z, Madajee Sindia> chef 
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Maratte 9 et possesseur de la partie principale 
du Malwa , commandait à Delhi 9 et avait 
réduit quelques places situées dans les districts 
autrefois possédés par les Jats» NudjufF* 
Gavni et le Rajah de Joinagur. La conduite 
de Sindiâ fait présumer qu*il avait le projet 
d'étendre ses conquêtes du cAté d'Agimcrei 
^t de former pour lui im état ou royaume 
tonsidérable* 

On pourrait croire que les Rajpoots d' Agi- 
mère', etc. seraient plus disposés à recevoir 
un souverain de leur religion 9 qu*à se sou- 
mettre à des empereurs mahométans » et eii 
outre qu'il serait plus avantageux à leurs peu* 
pies d'être sujets que tributaires deslSiarattéS 
qui portent la plus grande douoeur dans leur 
gouvernement , tandis qu'ils ne montrent que 
de la dureté et de l'insensibilité dans la per- 
ception des tributs. D paraît cependant que 
les desseins de Sindia entretiennent en eux* 
le sentiment de la plus vive jalousie. S*il réus-* 
sît , leurs princes perdront encore du peu de 
considération dcwit ils jouissent aujourd'hui. 

Dans un pays si -fertile en révolutions , it 
est difficile de prévoir l'issue des mesures que 
prend aujourd'hui Sindia : on peut cependmit 
conjecturer qa'il deviwidra le maître de la 
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partie occidental da pays des Marattes f xm 
.qu'U fondent nfi nouvel empire stur les ruines 
jde oet étAt. Les provinces d'Agx'a et de Delhi 
et toiut le territoire environnant sont dans le 
situation la plus déplorable* Cefite oc^^ée 
^jai^t été près de cinquante ans le théâtxç de 
jguerres continuelles » e^ presque dëpeupléô ; 
les terres y restent $ans culture } les ini^ra* 
l)les habitans , dans la crainte d'attirer Tair 
tention de ceux .qui ne virent que ,4e pillage , 
lie travaillent que poiiu* satisfaire leurs besoins 
les plus urgeiis» La fertilité najturelle du sol 
et la douceur du <4iniat peuvent seules i^9i* 
fiêàb^v la dépopulation totale ^ et iftériter en- 
core que Ton comliatte pour en posséder la 
souveraineté» Ce pays, à qui la nature libérale 
prodigue tous les avaiitages^ renp^me les 
Jiabitans les plus malb^eureux» G^esl: là^ sur- 
loujt i qm les peuples paient chèreipent l'am- 
bitpn de leurs mitres. Les .pripA^s de ce$ 
' -Données, calculant luol leurs pouvoirs 9 s^ima- 
^nent qu*ils pei^vent gouveifiier tout <^ qu^iis 
peuvent ccmquérir Quelques parties de Tem^ 
pirQ Mogol étaient éloignées du siège du gpu- 
yernemeut de j,ooo milles ^ et son histoire 
doit apprendre aux Rois à ne pas aspirer à 
ttop de pouvoir , et aux peuples « à pircoxxs- 
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prîre l'autorité et les entreprises de leurs 
chefs. 

; n n^est pas probable que la luaisoa dn 
Timur reprenne quelque influence dans les 
affaires politiques de Tlndostan. La dynastie 
des Mogols commença en i525 9 et elle a duré 
262 ans 9 ce qui est une longue période pour 
cette contrée. 
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ESQUISSE 

DE L'HISTOIRE DES M AU AT TES. 

J 'ai solivent eu occcision de parler des Ma- 
rattes dans l'Esquisse que Ton vient de lire ; 
et comme l'origine et les progrès de cet Etat 
se trouvent intimémeut liés à l'histoire géné- 
rale de la décadence de l'empire Mogol» 
et que ses acctoisseïnens rapides* présentent 
quelque chose de remarquable , je croîs de-* 
voir les offrir dans un même cadre , au risque 
de répéter quelques particularités.' 

L'origine et la signification du mot JUaratte. 
ou Morattoe ont donné lieu 9 dans l'Lide, à 
une infinité de recherches » 4e discussions et 
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de conjectures. Ferfehta * nous apprend qaè 
Marhat e'taît le nom d'une province du Dec- 
ean , qui comprenait Baglana ou fiogilana , et 

* Ce n'est pas seulement dans Thistoire de l'tndostan 
qae Férishta noos donne cette explication, nous la 
trouyohs encore dans son lihtoire du Deocan. Nous 
avons déjà dit que la première arait élé traduite par 
le Col. Dow ; mais la seconde ne Ta pas encore été 
dans ime langue européenne « Nous espérons cependant 
que le public en jouira bientôt, par les soins du capi- 
taine Jonathan 3cott^qui en a dé^ donné un essai ^ et 
qui s'est engage i cbmpletter son ouvrage aux condi- 
tions faites par le public lui-même. Ferishta vivait 
-e la* cour dlbraTiim Audil Shah, roi de Visiapour, 
contemporain de Jehan guîre , au commencenkent du 
d^i^aior siècle. L'histoire du Deççan, par* Ferishta ^ 
nous, fait connaître un empire -dont l'europe avait i 
]pei|i0 entendu parler. Ses empereurs de la dynastie 
'Baïmîfieahy qui commença avec ; Hassan Caco, en 
i347> paraissent avoir surpassé, en puissance et en 
f pl^deur , les ^iopeteôrs» dé Delhi , même aux époques 
les plvts brillaiit^'de ieav'bistoix^ iieiâége.de ce gou^ 
yerijieindnt était à Çalber^ja (vi^ye^lesfraTgpens histo* 
riques d\Orme ,• pag. i36 ) , alors Je ç^tjre de ce vaste 
empire , et qui est encore aujourdliui une ville considé- 
rable. Cet empire succomba^ comme beaucoup.d'autres, 
sous son propre poids j et de ses débris se formèrent 
quatre puissans réy«umes , sous les noms de Visiapour, 
éu pidcât Be)>apour^ Grolconde, Bétar et. Amedaagap^ 
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d^autres districts formant au)ourd*htri la partie 
la plus centrale des domaines des Marattes. 

La signification primitive du mot Marhat ^ 
comme celle de la plupart des noms propres, 
est inconnue ^ mais on ne peut révoquer en 
doute que le nom de la nation n'en soit déri- 
ve'. On peut , sans crciînte de tomber dans Ter» 
reur ni de paraître vouloir faire prévaloir une 
opinion favorite , adopter le témoignage de 
Ferîshta qui écrivait dans un temps où les ha- 
bitans de la province de Marhat n'existaient 
pas comme natîôii indépendante , mais étaient 
confondus avec'd'autres Indous sujets du Dec- 
can. Outre le témoignage de Perishta qui ^Ét 

dont nous ne connaissons parfaitement ni les limites 
respectives ni leis sous-dî visions intérieures. Ces quatre 
royaumes snbsîstirent;avec un certain degré de pouvoir 
jusqu'à la conquête des Mogols ; et les deux premiers , 
comme nous l'avons déjà observé, conservèrent leur 
indépendance jusqu'au temps d*Aureng*Zeb.Il est a re- 
marquer que les rois de ces quatre monarchies avaient , 
comme les Césars et les Ptolémées, chacun le nom ou 
le titre commun a là dynastie a laquelle ils apparte- 
naient. Ainsi les rois de Visiapour s'appelaient Attdil , 
on Adil Shah, ceux de Golconde Cuttub Shah, et 
ceux du Bérar et d'Ame'dnagur , Nisam Shah et Amud 
Shalv 
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aussi celui de Nizam*-ul-Deen ^ , auteur qa^ 
écrivit long-tenips ayant lui , çt qui , dans soa 
histoire générale de Tlndostan, raconte cju'un 
dçs rois de Delhi fit une excursion de Déoguj: 
j( Dowlatabad ) d^ns la provmçe voisine dç 
Marliat '^* 

On peut considérer Sevajee comme le fon* 
jdateur de l'empire Maratte. Sa généalogie n'est 
.pas très-connue ,; mais selon Tophiion la plus 
.commune » il eut pour aïeul un fils naturel 
d'un Bana d'Oudipour^ chef des prince&Rajr 
poots ^ famille, fprl ancieime > comme on peut 
l'inférer des mémoires même de Ftolémée. L^ 
mère de ce fils naturel était une femme obs^ 
cure, de la tribu de Bcnsola (on écrit aussi 
jBouncello et Boonsla). Son fils en prit le nom, , 
,et le.transmit à ses descendans les Kaj^hs de 
^ttarah et du Bérar* Après la. mort de ^^ 
père j le Rana d'Oudipour^ ayant à wuffriir de 



• Nîzam-ul-Deen était un officier de la cour d'Ao 
bar. Il couiiposa itne hûtoîre générale de Tlndostan^ 
,qu'il termine à la quarantième axuiée de cet empe- 



neur. 



*• Le méine fait se trouve aussi dans Thistoirc de 
TIndostan de Ferishta. Ce fut $ou« le règne d'AUa pre- 
mier, Tan de Tère chrétienne i3ia* 



•< 
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les &ères qui lui reprochaient sa naissance v 
il se retira dans le Deccau, et entra au ser- 
vice du roi de fiejapour, vulgairement Visia-' 
pour. La réputation de sa famille et ses talenf 
personnels iui méritèrent bientôt un rang dis* 
bugu^ dans les années du roi de Visiapour, 
et »on fils hérita des emplois briUans qu'il oc-' 
cupait Cependant Sevajee , son petit -lils , né 
en 1628, dédaignant la Condition de sujet , 
laisit une occasion favorable de se rendre in- 
dépendant, U profita des dissensions qui dé- 
chiraient la monarchie dans le Visiapour. Se* 
conquêtes furent si rapides , qu'il devint for- 
midable fflii armées de l'empire Mogol , avant 
que le pouvoir fut entre les mains d'Aureng- 
Zeb. Il était maître à cette épocpie de la j^us 
grande partie de la province montueuse de 
Ba^ana et du pays-bas de Ooncan, situé en- 
tra Ba^aiia et la mei' occidentale.Il s'était aussi 
emparé, sur le royaume de Visiapour, de la 
forteresse importante de Pannela qui lui en 
ouvrait l'entrée , et de quelques autres places 
fortes. II possédait , dans le Garnate, GJngee et 
le vaste district qui l'enviromie*. On doit plutôt 

*t,t» Français obtinrent, 1674, la conceuîon d« 
Pondichwr}' , d'uo Rai«h d* Cinge* ijui rcconnaii- 
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regarder cette possession comme rusurpàtîoii 
d'une conquête du yisîapour, que comme une 
acquisition faite des souverains dû Garnate , 
car il paraît que le roi de Vîsiapour possédait 
la partie méridionale du Garnate , comprenant 
Tanjore*. On peut lire la plus grande partie 
de rhistoire de Sevajee dans les fragmens his- 
toriques de Fempire Mogol de Mr. Orme ; et 
rien n'est plus digne de l'attention du lecteur. 
A sa mort ,' qui arriva l'an 1680 , ses domaines 
s'étendaient de la partie septentrionale de Ba- 
glana, près de Surate, jusqu'au voisinage des 
districts portugais de Goa , le long des côtes j 
il est probable que ses possessions ne s'avan- 
çaient pas fort loin dans les terres , et s'arrê- 
taient aux pieds des Gapts et d'autres mon- 
tagnes qui en sont des branches ; car alors Au- 
reng'Zeb tenait 1^ campagne dans leVisiapour, 
et serrait de près les quartiers de Sevajee de 

sait le roi de Narsînga pour ison supérieur ; mais ce 
dernier dépendait en méine-temps de Yisiapôut. Se* 
yajee prit possession de Gingee vers Tan 1S77, et pon- 
Arma en 1680 }a concession dont je viens.de parler. 

"^ Je ne sais à quelle époque un prince Maratte , 
dont les descendans possèdent aujourd'hui Tanjore, 
fi'en rendit le maître* 
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ce côté. Ses conquêtes furent le fruit de sa va* 
leur et de sa persévérance, et il les dut eu 
partie au dépit d*Aureng-Zeb , alors au zénith 
de sa puissance. Sevajee avait aussi ^accag^ 
Surate et Golconde , et même attaqué Goa ^ 
lorsque les Portugais étaient le plus puissans. 
Son fils Sambajee , doué des qualités d'homme 
d*état et de guerrier , mourut victime de la 
débauche. Aureng-Zeb le fit saisir par trahison 
dans une de ses orgies , et le mit à mort , ea 
1689. La fin tragique de ce chef des Marattes 
n'entraîna pas cependant la soumission de c# 
peuple* Son pouvoir continua de s'accroître , 
mais avec moins de rapidité qu'auparavant. 
Son origine ressemble à celle de Teinpire ro* 
main. Cet état naissant fut protégé par les mon* 
taghes deGatte qui garantissent aussi des mou^ 
sons orageuses les contrées qu'elles séparent 
des côtes maritimes. 

Sahoo ou Sahoojee (vulgairement Saow ou 
Sov\^-Rajah ) était fort jeune lorsqu'il succéda 
à son père Sambajee, Héritier des talenset d» 
Ja vigueur d'esprit de ses ancêtres, il régna 
plus de cinquante ans. C'était à mie époqus 
favorable à l'agrandissement d'un état qui .s'é-^ 
lève sur les ruines d'un autre ; aussi sous son 
aègne Ja pui^^ancq dqs ]\^attes parviat-elU 
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k la hauteur étonnante où nous Tarons vtie; 
Les troubles qui suivirent les querelles susci- 
tées entre les enfans d*Aureng-Zeb et leurs desr 
cendans pour la succession de cet empereur, 
ouvrirent mi vaste champ à tous les avantu- 
riers ; et particulièrement à un peuple coura- 
geux et entreprenant qui , nourri à l'école de 
la guerre et de la discipline , s'était montré 
digne de lutter contre Aureng-Zeb luir-même. 
lies conqiiêtès qui se firent sous le règne de 
Sahoojee étonnent celui qui ignore que Tin- 
dostan est rempli d'un si grand nombre de mi- 
litaires avanturiers , que la promesse seule du 
pillage suffit pour en réunir bientôt une armée 
^ous les étendards d'un chef entreprenant ; et 
du temps de Sahoojee , la dissolution de l'em- 
pire garantissait les moyens les plus faciles de 
réaliser une telle promesse. A la mort de Sa- 
hoojee , en 1740 V Tétat ou empire des Marattes 
s'étendait de la mer occidentale jusqu'à Orissd» 
et d'Agra jusqu'au Carnate ; et à l'exceptiou 
du Bengale , ils avaient envahi et pillé p-esque 
iQUt le reste de l'Indostian. Chiles vît se mêler 
a toutes les scènes guerrières «t polîtiîques d^ 
l'Lide; quoiqu'ils ne paraîssei^d: paè avoir pris 
part aux différends qui s'élevèrent «entre Na- 
dir Shah et Mahpmed, tïi 1738 -et 1739, .ce- 
pendant 



pehdant îls profitèrent de Tabsence de Nîzam* 
àl-Muluck pour piller son territoire dans le 
Deccan^ S'ils n'aidèrent pas Tempereur à re- 
pousser Nadir Shah, c'est que probablement ils 
jugèrent plus avantageux pour eux d'attendro 
te désordre qui devait être mséparable de son 
invasion. Nous devons aussi faire observer 
qu'alors Sahojee était fort avancé en âge. 

Il est difficile de tracer Tordre <îhronoîo- 
gîqUe des conquêtes des Marattes* Nous les 
voyons, dès 1718 , prendre parti dans les que- 
relles des descendanâ d'Aureng-Zeb à Delhi $ 
Jnaîs ce ne fut qu'yen 1738, qu'ils se trou- 
vèrent asàez forts pour demander un tribut à 
TempereurMahomed Shah. Us obtinrent alors, 
comme nous Tavons déjà remarqué , la plus 
grande partie de la belle province du Malwa, 
tt le quart des revenus nets des autres pro- 
vinces. Ce quart nommé chout^ dans la lan- 
gue de rindostaii , donna lieu d'appeler ainsi 
les demandes de tribut que firent dans la suite 
les Marattes , quoique la proportion ne fût 
pas la même , excepté dans les circonstances 
où l'on réglait des conventions , comme quel- 
quefois entre les Marattes du Bérar et le 
Nizam actuel du Deccan. Vers Tannée 1736, 
lés Marattes prirent aussi parti dans les dif* 
I 8 
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férend§ qpi s'éle vprent entre les Nababs* d'Ar- 
cpt , dans le Carnate , district où sont situés 
les principaux établissemens européens de la 
côte de Coromandel. Ces disputes firent pren- 
drp les m-mes, pendant quelques années» aux 
conLpagni[es française et anglaise des Indes 
orientales» . 

Ram Rajali, successeur de Sahoojee, en- 
1740, était uu prince faible; et l'état des Ma- 
fattes éprouva ce qui arrive à tout état des- 
potique qui s'est accru rapidement, et dont 
la formation est récente , c'est que la faiblesse 
d'un despote perdit bientôt cç que les talens 
de son successeur avaient gagné. Les. deux 
principaux officiers de Tétat , le Paishwàh f 
ôu ministre , et le Buîshi. ou commandant en 
chef, convinrent de partager les domaines de, 
leur maître. Le Paîshwah Bajirow s'empara 
du gouvernement des provinces occidentales , 
et Ragojee le Bukshi , des provinces de Test. 
LVn s'établit a Poonah , l'ancienne capitale p 
et l'autre à Nagpour , dans le Bérar. 

On dit que laPaishwah relégua le Ram 
Rajah dans la forteresse de Sattarah^ à 5o 
milles de Poonah , et ensuite gouverna, sous 
sop nom. Il est plus probable , d'après d'autres 
relations, que Sahopj.ee » pendant les. dernière* 
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amiëes de son règne , abandonnant toute son 
autorité au Faishwah ^ renferme dans Satta« 
rah^etne paraissant dans aucun acte du gou- 
vernement , avait préparé les esprits du peuple 
à cette révolution. Cette partie de Thistoire 
des Faishwahs a beaucoup d*anaIogie avec 
celle des Maires du palais en France. 

On devait s'attendre que cet exemple donné 
par des ministres , encouragerait d^autres 
usurpateurs qui sauraient profiter du degré 
d'influence dont ils jouissaient , ou des circons- 
tances, pour se rendre îndépendans. Aussi, 
cet état qui était une monarchie absolue, 
devint , en peu d'années , une confédération 
de chefs, et offrit le gouvernement féodal le 
moins réglé que Ton eût encore vu. Les deux 
chefs de cet empire divisé suivirent séparé- 
ment leurs plans de conquête ou de négocia- 
tion , en peuraissant respecter leurs droite*^ ré- 
ciproques. Le chef du Bérar, moins puissant 
que l'autre par sa situation locale , forma 
une alliance avec le Nizam, sans cependant 
être en opposition ouverte avec le chef du 
Poonah. 

. En 1742 'et 1743» les Marattcs des deux 
états entreprirent Tinvasion du Bengale aveà 
deux armées composées chacune de qua- 
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tre-vingt mille hommes de cavalerie. Alî^ 
verdy s'âppercevant que le chef de chaque 
armée avait des vues particulières d'ambi^ 
tion , fut assez adroit pour gagner Tun des 
deux, et jetter entre eux des semences de dis* 
sension; de manière quei les suites de cette 
entreprise furent moins funestes au Bengale 
qu'elles , n'auraient dû l'être. Il en est resté 
cependant un souvenir d'borrètlr ; et j'ai vii 
moi-même des hommes mutilés et défigurés, 
victimes de leur impudique barbarie. Une 
armée de 160,000 cavaliers cou vrajit toute là 
plaine située à l'ouest du Gange, la capitale 
Moorshedabad * , éloignée de douze milles 
de ce fleuve, se vit privée de toutes les pro- 
visions nécessaires à sa consommation , jus- 
qu'à ce qu'Aliverdy eût fait couvrir ^ par de 
doubles retrainchemens , la routé qui condui- 
sait de la ville au Gange. Par ce moyen , la 
capitale reçut les vivres dont elle avait be- 
soin ; et mie nouvelle enceinte ou retnpart de 
JtS milles de circonférence, assura la libre 
communication. Les Marattes ne quittèrent. 

* La ville de Moorshedabad est située sur la bran- 
che 4a plus occidentale du Gange ; et cette brandit 
çCfifi^ navigable qu'une partie de Taimée» 
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tes provinces qu'en, i'^H"» ^z-rês aT^^îr ù5t 
un immense barin, eî érahli le Gr:îî de c^^^Li^ 
tribut cpiî cepecdast re lot jainais a?qsî::ô 
exactemenL I^es ^îar^kiz^s da Berar dever.:^ 
maîtres, quelques anr.ees après» de la pro- 
vince d'Qrissa, en partie par droit de CDir- 
quête, et en partie par la cession qae leur en 
fit Aliverdj, jKx^Stèrent de lecr pro^miLé du 
Bengale, dont ils n'étciient se'par^ qoe par 
une petite rivière, ponr pîîîer les provinces 
limitrophes; et ce ne fut fin en i"^i que les 
Marattes cessèrent leur pînage , lorsque Cos- 
8im Allj, Nabab du Bengale, eut cédé aux 
Anglais les provinces de Burdwan et de Mid- 
napour, Quoiqu^avant la cession du Bengale 
aux Anglais , les Marattes eussent souvent 
demandé le droit de chout^ cependant leur 
demande n'avait jamais été accompagnée de 
.violence pour l'obtenir; et durant la guerre 
de 1780, quand presque toutes les puissances 
de rindostan étaient coalisées contre les An- 
glais, et que le Rajah de Bérar avait une ar- 
mée à Gattack, ils n'insistèrent que faible- 
ment. 

L'administration de Bajirow fut aussi vi- 
goureuse qu'elle pouvait l'être , si nous consi- 
de'rons combien les rênes du gouvernement 

a 
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avaient été relâchées. Elle fut glorieuse à Feim 
pire des Mârattes , puisqu'il) reprit aux Portu-* 
gais la forteresse de Basseen et Tîle de Sal- 
sette, près de Bombay, places très-importantes 
pour la défense de Goa. Bajirow mpuruten 
1769 , laissant à son fils Ballajee la dignité de 
Paishwah que Ton pouvait alors regarder 
comme un établissement héréditaire. 

A cette époque , lès Mârattes continuèrent 
leurs conquêtes dans le Panjab, et les poussé-» 

1 

rent même jusqu'aux bords de Tlndus ; mais 
le moment approchait où cette élévation sou- 
daine qui semble quelquefois produire dans 
les états le même effet que dans les individus^ 
ne servît qu'à rendre leur chute plus éclatante. 
Depuis quejcpie temps les Mârattes et Abdalla 
avaient conçu une mutuelle défiancé ; ils se 
déclarèrent la guerre ; et la fameuse bataille 
de Panniput mit fin aux prétentions cjue les 
Mârattes , comme Lidous , avaient à l'empire 
universel del'Lido^an, qu'ils disputaient alors 
en 1761 , aux Mahoraétans, 

Ballajee mourut bientôt après. Il eut pour 
successeur son filsMaderow, encore fort jeune. 
Les Mârattes avaient renoncé à leur goût pour 
les expéditions lointaines , et ils se contentè- 
rent d'attaquer leur voisin le Nizam , qu'iU 
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dépanîllèrent d'une partie coosidërablc de soii 
territoire au nord et à Tooest d'Aurungabad, 
Maderow moanit en 1772 , et il eut pour suc- 
cesseur son iih Narain Rovr, qui fut assassiné 
Fannee suivante par Ragobah , son oncle ^ fils 
deJBajirow^ le premier Paishvrah qui ait pris 
le titre de souverain. Ragobah qui s'était illus- 
tré dans la guerre contre Hyder-Ally et le Ni- 
zam, se rendît odieux au peuple par Tatrocîté 
du crime qu'il venait de commettre , et \ei 
èhefs cabalèreirt: contre lui. S perdit en outre 
tout espoir de parvenir à la souveraineté ^ là 
VeuYe de Naraiîî ajant mis au monde un fiW 
qui fut reconnu pour héritier de son père. '* 
Ragobah qui avait besoin d'âlIiés, avait en- 
gagé le gouvernement de Bombay à soutenir 
ia cause. Il fit avec ce gouvernement un traité 
qui comprenait tous les avaititages que la com- 
pagnie ainglaise des Indes orientales desirait 
depuis si long-f emps. La flotte et Tannée aux 
ordres de la présidence de Bombay fm-ent 
mises en mouvement pour seconder les vne^ 
de Ragobah , et assurer les avantages résul<* 
tans du traité. Les hostilités commencèrent 
par mer et par terre. Les Anglais s'empare-^ 
rent de Salsétte , île qui n'est séparée d3 Bom- 
bay que par un canal fort étroit. C'était viié 
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conquête très-importaute pqur rétablissement 
de Bombay^ qui n'avait d'autre territoire que» 
rétendue de la petite île où il est situé , et quî^^ 
par conséquent , dépendait pour sa subsistance 
de ressources étrangères» 

Vers le même temps le conseii gaaéral du 
Bengale fut revêtu du pouvoir de réformer 
les ré^iolutions des autres établissemens d^ 
l'Inde , et la guerre des Marâttes n'ayant pas 
obtenu sa sanction » le colonel Upton fut en-* 
Yoyé dans le Poonah , en 1776 , pour négocier 
un traité de paix ( connu sous le nom de traité 
de Pooroondar ) , en vertu (iuquel Kagobah 
devait renonoer à ses prétentions » i^ecèvoii? 
une pension viagère , et les Ai^glais conserver 
la. possession de Salsette, Vers Ja fin de 1777^ 
Je gouvernenjent de Bombay prit encore la 
défense de Bagobah ; mais cette affaire $6 
termina par une convention honteuse ; l'armée 
de Bombay fut obligée de se retirer 9 et Ra-^ 
gob^h de se rendre à ses emiemis qui^lui épaiv. 
gnèrent la vie , parce qu'il était de la race des 
Pramines. 

Xa guerre qui suivit entre les Anglais et lea 
Marâttes ne fut que défensive de la part de 
ces derniers , lorsqu'une brigade de l'arméQ 
du Bengale fut arrivée spus les prdïes du gé^ 
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siéral Gôddard. Les Anglais se rendirent maî- 
tres des plus belles parties du Guxerat et du 
Concan qui comprend les forteresses impor- 
tantes de Basseen et d'Amédabad ; en un mot, 
\ls soumirent tout le pays depuis Amédabad 
jusqu'à 1^ rivière de Penn; les provinces' in- 
térieures jusqu'au pied des monts Gauts ; et 
du côté d'Oude , la province de Gohud , d'au- 
tres districts et lai fameuse forteresse de Gwa* 
lior. Ils portèrent même la guerre jusqu'au 
centre du Malwa. Mais il est souvent difficile 
de supporter les dépenses de la guerre la plus 
heureuse. En 1780 , la guerre avait éclaté avec 
Hyder- Ally , et elle continuait. On pensa qu'il 
était plus avantageux de conclure la paix avec 
les Marattes , après avoir détaché de la coa- 
lition Sindi&9 le chef le plus distingué de cet 
état. Cette paix fût négociée en 1782 et 1783, 
par M. David Andersen , qui , dans cette cir- 
constance mémorable , mérita la reconnais- 
sance de la Grande-Bretagne et de l'Indostan. 
On rendit toutes les conquêtes faites pendant 
la guerre , à l'exception de Salsette , et des 
petites îles situées dans le golfe que forment 
Bombay , Salsette et le continent. 
Le gouvernement du Poonah fut remis, 
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pendant là minorité » à tuie junte de îninistres| 
et il est probable qu^iine minoritë si longûer 
opérera quelques changemens essentiels dan^ 
la constitution d'un état si accoutumé aux ré^ 
volutîons politiques. Le Paishwah actuel ^ 
nommé Maderow , iiis de Narani Kow^ est 
né en 1774. 

. L'état oriéiitàl des Mairaftes, oo celui dé 
Bérar, ne prit, sous Ragojee^presqu'aucune 
^art aux querelles étrangères; maïs il fut dé- 
chiré par de& guerres intestines. Ragojee mou-' 
rut après un long règne , et laissa quatre fils, 
Janojee , Sabajee , Modajee et JBembajee. Le 
premier succéda à son père ; lâais étant mort 
sans erifans , en 1772 , Modajee disputa la sou* 
veraineté à Sabajée ; celui-ci succomba en- 
1774, et Modajee gouverne encore aujour- 
d'hui le Bérar- Il a sous lui son frère Bem-' 
bajee qui administre les états de RuttimpouF 
et de Sumbulpour, avec plus d'indépendance 
qu'on n'en aiecorde ordinairement aux gou- 
verôeurs dés provinces. Ragojee, père du 
Rajah actuel du Bérar , descendai:^ de Seva- 
jee, premier fondateur de l'état des Marattes,. 
le Rajah actuel, est donc le souverain légi-i». 
time de cet état, la branche duPoonah étamt 



INTRODUCTIOK. 123 

éteinte *; mais il paraît qu'il est assez sage 
pour préférer la paisible possession de son 
territoire , au danger de le perdre , en vou- 
lant obtenir le gouvernement d'un empire 
qui n*eii a plus que le nom 9 et dont difTérens 
symptômes aimoncent la dissolution pro- 
chaine. 

Il n'est pas vraisemblable que les états des 
Mcu*attes deviennent bientôt formidables aux 
autres puissances de Tlndostan. L'état de l'est 
n'a pas de ressources, et celui de l'ouest ne 
peut inspirer d'inquiétude qu'autant qu'un de 
ses chefs gagnerait assez d'ascendant sur les 
autres pour réunir les pouvoirs que les der- 
niers troubles de C6 gouvernement ont divi- 
sés. Il faut des siècles pour qu'un gouverne- 
ment féodal deviemie une simple monarchie, 
et jusqu*à ce changement l'état occidental 
des Marattes ne peut être redoutable, au 
moins , à la puissance britanixiqtie. Si Sindia 

* Quelques personnes croient qu*il existe encore 
un Rajali de la famille de Seyajee , enfermé dans la 
forteresse de Sattarah. Il est cerCtfin que les nouveani 
Paisliwalis s'j rendent pour recevoir Imvestiture dé 
leur emploi, tomme ils le faisaient autrefois. Dans 
Tétat actuel des. choses, Texistence d'un tel Ha^ah ei^t 
fort indifférente. 
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pousse ses conquêtes au nord et à Touest, et 
qu'il établisse un nouvel empire dans le Mal- 
wa, etc., Tétat occidental des Marattes ne 
peut manquer d'être anéanti , et ce nouvel 
empire serait peut-être plus formidable à Ou- 
de çt aux Anglais , que n'a pu l'être aucune 
puissance depuis que l'Angleterre a acquis 
dans rinde sa première influence» 



G Ô N Q U É TES 

DES PUISSANCES EUROPÉENNES^ 
Depuis la chute de V empire Mogoh 

J: ARMi les nouvelles puissances qui sîéle- 
vèrent sur les débris de l'empire Mogol, nous 
devons placer la France et l'Angleterre. Quant 
aux Portugais, leur pouvoir était sur son dé- 
clin, même avant cette époque. Ne paraissant 
d'ailleurs avoir d'autres vues que celles du 
commerce, ils se bornèrent sagement à 1^ 
possession de quelques îles, Goa, Bombay» 
Salsette,Diu, etc.;. et quoiqu'ils entretinssent 
une ^ armée nombreuse d'Européens, ils n'eu- 
rent jamais un vaste territoire. -Le système 






1 N T tt O D U C T î O jrt tzâ 

hollandais fut à-peu-près le même ; et le mal- 
heur dés Portugais fut en grande partie Ist 
source de la prospérité hollandaise. Lorsque 
les Portugais furent devenue sujets de l'Espa- 
gne 9 ils se virent exposés autant à la vengeah* 
ce qu^à la jalousie des Hollandais. 

Le pouvoir des Français n'eut qu'une durée 
courte, mais extrêmement brillante. Ce fut un 
météore éclatant , qui d'abord éblouit y mais 
se consuma bientôt lui - même , et laissa la 
compagnie française des Indes orientales au 
milieu des plus épaisses ténèbres. Le pouvoir 
desTrançais commença sous le gouvernement 
de Dupleix à Pondicherry , en 1749. Les Fran- 
çais , après avoir aidé un Soubah du Deccan 
à monter sur le trône , le firent accompagner' 
d'une armée , et obtinrent dans son conseil 
une influence qui paraissait devoir être per- 
manente ; mais une intrigue de cour la ren-» 
Versa bientôt ; car tandis que Bussy était à 1^ 
tête d'une armée française à Sânore , dans la 
partie occidentale de la presqu'île < èti rySG^ 
une querelle avec le ministre- du Soubah , fit 
chasser les Français. Il furent alors obligés 
d'effectuer leur retraite à travers un pays en- 
nemi , l'espace de près de 300 milles , jusqu'à 
§& ^'Us fvtssent parvenus à Hydxabad où ils 
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se fortifièrent et attendirent un renfort deMa^^' 
jsulipatam ^ celui de leurs établissemens dont 
ils étaient alors le plus près, 200 milles au-- 
dessins d'Hydrahad, Bussy développa de grands 
talens dans cette mémorable occasion. On 
trouve des. détails sur sa conduite militaire 
Ot ses négociations dans Testimable histoire 
des opé]:ations guerrièrejs des Anglais dans 
Vlndostan 9 par M. Orme. Lorsque l'armée 
française fut à Hydraliad , on entra en pour- 
parlers ; Vannée suivante, lySy, et une partie 
de 1758 furent employées par Bussy à réduire 
les B^ajah^ qu Zèioindars qui se révoltaient 
dans les Gircars si^ptenti^îonaux ^ et à appuyer 
Vexécution ^e^ plans du Soubah. Au milieu de 
ces ôccupatio^is , Bussy fut tout --à - couprap-» 
pelé da;ii& 1^ Qarnate par Làlly qui voulait réu- 
nir toutes les forces d« la France dems cette 
province^^de maiciière que. le SoubaKeut la li-* 
berté d'^iccéder aux propositions des Anglais* 
Çn açeusaiife aussi LaUy d'être jaloux de là 
gloirç ^ 3*^ssy. 

Les Circairsr ,, fruits des expéditions guer- 
i^ières et des négociations de Bussy dans I» 
peccan , et que l'on avait acquis eh 1753, res- 
taient encore à 1(^ France ; mais le colonel Gli-* 
Ye ,. ^Qrs. gouverneur du Bjengalô 9 avec la. 
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{HDmpdttide et la décision qui le caractéri- 
saient 9 s'en empara en lySg , quoiqu'ils fus- 
sent défendus par des forces supérieures mit 
tiennes » et les Français furent [M-ivés dé tout 
moyen de faire la guerre dans le Garnate, 
Aussi Lally qui avait abandonné dans le Dec* 
çan rintéçêt des Français pour chasser les An^ 
{^la^s dix Garnate , ne put accomplir ses des-* 
seins : au contraire , la France perdit touteîl 
3és possessions dans cette contrée et dans les 
autres parties de Tlnde. L'existence poHticpieli 
des Français avait commencé en 174g , et elle 
finit eu 1761 par la prise de 'Pondicherry, leur 
principal étafelisseinent* Ce fut la première 
puissance européenne qui enrégimenta les na-i 
Uirels du pays ; et donna lé premier exemple 
d'acquisition de grandes propriétés territorial 
les dans l'Inde : exemple que TAnglç terre a 
suivi avec tant de succès. 
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L'e X p é d I t I o n des Anglais dans le Tan- 
jore , en 1749 , fut la première où ils s*enga-i 
gèrent contre un prince indien. Elle fut san« 
$.Uccè$ y qua^t à son objet principal 9 qui était 



de remettre sur le trône un roi dëposë , oii pltrt 
tôt un Rajah de Tanjore qui avait imploré le 
secours du gouverneur du fort St. ^ David. Lé 
prix de ce secours devait être la forteresse 
et le territoire de De vicottah , situé à l'embou-» 
phure du Goleroon , branche principale de la 
rivière de Tanjore. Malgré le peu de succès 
*des troupes anglaises ^ qui ne purent réussir à 
replacer le Rajah déposé, elles prirent posses* 
^6î\ dii fort après un siège très-court, à l'aide 
de la flotte commandée parTamiral Boscawené 
L'année suivante , elles furent engagées par 
les circonstance^ a prendre parti dans l'affaire 
de la succession du Nabab d'Arcot , contre 
les Français , dont l'influence , comnle je l'ai 
déjà remarqué f était considérable dans le 
Garnate et le Deccan. Nous avons aussi ob- 
servé que Nizam-al-Muluck, Soubah du 
Deccan , avait donné la Nababie ' d'Arcot à 
Anwaro' dien, en 1743; et que la rnort du 
même Nizam, en 1748, avait occasionné des 
changemens consîdérables dans les affaires 
politiques du Deccan où les Français se trou- 
vaient si fort engagés. Ges derniers voulaient 
placer à la tête du gouvernement^ d'Arcot, 
Ghunda Saïb, et pour y. parvenir, il fallait 
expulser la famille d'Anw^aro'dien. Ges dif- 
férends p 
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fêi^nds , qm avaient Talu des suecès aux ar- 
mes britanniques 9 se terminèrent par une 
transaction qui eut lien &ok Europe, en tyS^» 
entre les deuxconapagiiies des Indes orientales ; 
et Mahomed AU y , fils d* Anwar o^dien , mc»t' 
dans le cours de la guerre , resta maître da 
Garnate , on au moins de la portion de cette 
province, cpîe les troapes lu^aises avaient 
reconquise pour lui. Le premier vcrfome de 
l'histoire de M. Orme renferme dés détail» 
sur cette guerre. 

La guerre ayant éclaté en Europe , en lySS, 
la suspensicm d^armes ne fut pas de longue 
durée. Le premier objet du conseil Anglais 
fut d^arracher les Gircars septentrionaux aux 
Français , pour leur ôter les moyens de pa^yef 
leur armée. Le second fut d^eloigner du Dec* 
can les forces de fiussy, en contractant raie 
alliance avec le Nizam ou Soubah« Ces deux 
projets échouèrent en miême-temps; le pre- 
mier, parce que les dépêches pour Ytnd^ 
furent interceptées ; le second , par la prise 
de Calcutta, le priiicipal établissement des 
Anglais dans le Bengale, au mois de juin^ 
2756. On fut alors forcé d^abandonne^ les 
plans dliostilité dans le Deccan et le Camate ,* 
pour ménager une force capable de reprendra 

I 9 
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la place importante de Calcutta » dont dépen** 
dait tout le commerce du Bengale. 
, Aliverdy Gawn , Nabab du Bengale , mou^ 
rut en 1766, et eut pour successeur son petit- 
fils Surajah Dowlah. Ce jeune bomme fut 
réellement irrité de la conduite des Anglais 
dans ses domaines » Ou il feignit d'avoir à s'en 
plaindre. U est plus probable que la puissance 
toujours croissante des Européens dansTInde 
excitait ^a jalousie. Il forma la résolution de 
cbasser les Anglais , au moins du Bengale , 
prit le fort de Calcutta qui leur appartenait « et 
obligea de se retirer ceux qui n'avaient pas été 
faits prisonniers. L'année suivante , un arme- 
ment parti de Madras sous les ordres de l'a- 
miral W^atson et du colonel Clive , non seu- 
lement reprit l'établissement de Calcutta, 
mais força même le Nabab à des indemnités. 
Il était difficile , ^près cet événement , que 
les Anglais pussent compter sur une sécurité 
permanente , à moijis qu'ils n'eussent assez 
de forces pour la maintenir , dans un pays où 
un Nabab opposé à leurs intérêts était maître 
de toute l'autorité. Des soupçons qui s'éle- 
vèrent de part et d'autre préparèrent bientôt 
une crise, et l'on. négocia avec Jaffier Ally 
Gawn» Omrah qui jouissait de U faveur du 
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îîabab. Les Anglais promirent de l'aider à 
monter sur le tronc , et il s'engagea à devenir 
tilors leur allié. Par ce dernier essai de leur 
force, le gënie et la bonne fortune de Clive, 
TAngleterre n'eut plus besoin d'être protégée. 
La fameuse bataille de Fiasse y. livrée au 
mois de juin 1757, et où Jaftier servit la cause 
des Anglais , en restant neutre , posa la base 
inébranlable de ia puissance anglaise dans le 
Bengale et i'Lidostan. Depuis ceîte heureuse 
époque, les Anglais devinrent les ar])itres de 
la succession à la Nababîe du Bengale, ce 
qui leur donna bientôt tous les pouvoirs du 
gouvernement. Cossim Ally qui avait rem- 
placé Jaffier, mécontent de sa bitualiijn , V(jti- 
lut courir les riscrues d'un clian^-ement. Il dé- 
clara la guerre aux Angîais, mais le sort dc% 
armes lui fut funeste; on le chai-^a du B»:ii- 
gale, et la Nabable fut rer.due à Jafi.r^r, G» 
Nabab, regardé cr^m me ifr.lv-rr.r!^*, avî!: (^-zé 
déposé en i-fk), et il f.r, fprtal.'i ft:^ «-^. ^ 
Cossimse reUra o';ez S/.il'. L'-"*c:.ù; , *m ^/# 
d'Oude, et il l^ d-"î:rrr '^i i \v^.\C:> -j/,. vt 'T^ 
Sujah s'était ib.'lrj,.': ^ ^ r.>:., v-^ :jt\u,..'7 
de Pamiii/it, r:' f-*-;; W ;a*t,: r.i --.it -. -.'i 
avait corirrl;,-'- >jz wx,r, :\ -^- -^^ ,r ,;,;.. ,*.^ 

au momet^ o* ^- ijv.v..-. v^tu/ut.: v-,»*j art 
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Maraties. Soit que Sujah s'exagérât se^ta^ 
lens guerriers , soit, qu'il méconnût le carac** 
tère et les ressources àts Anglais , il s'enga- 
gea trop témérairement dans cette guerre. U 
j fut complètement battu avec Gossim Ally, 
à Buxar, en 1764, et perdit, dans le cours 
de cette année et de la suivante, tout son 
territoire» ' 

Le récit des conquêtes faites sur les Indjens 
et les Perses , par les Grecs , les Patans et les 
Mogols , peut nous paraître aujourd'hui moins 
exagéré, lorsque nous voyons unç poignée 
de soldats Français opérer une révolution 
dans le Deccan , et quelques Anglais con* 
quérir le Bengale , le Bahar ^ et le pays d'Oude, 
en moins de deux campagnes. Ces conqué- 
rans , anciens et ndodemes , après avoir obtenu 
dès avantages , poursuivaient leur marche , en 
faisant des levées de soldats dans le pays 
même , et faisaient servir les habitans vain- 
cus à la réduction complète de leur propre 
contrée. Ainsi se conduisit Alexandre, qui 
partit de son royaume avec trente-cinq mille 
hommes, et avait mie armée de cent-vingt 
mille , lorsqu'il sortit de l'Inde. De tels moyens 
Qe peuvent s'employer que dans un pays où 
l'habitude de changer de gouveniians , rend 
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les sujets îndîfférens sur le choix de leurs 
maîtres. A la bataille de Buxar, les Anglais 
n'avaient pas plus de sept mille hommes» 
parmi lesquels étaient à peine dou^e cents 
Ëuropëens. La bataille de Piassej fut gagnée 
par une armée de trois mille hommes , dont 
neuf cents seulement étaient Européens. 
. Lord Clive qui reprit, en 1765, le gou- 
vernement du Bengale» sut tirer parti de cet 
état de choses. Le Nabab JafSer AUy venait 
de mourir; Clive saisit ôette occasion de s^em^ 
parer des provinces du Bengale; le Mogoi 
Shah*Auluim , qui n'avait que le titre d'em* 
pereur , et Sùjah Dowlah ^ son visir sans fonc- 
tions , qui s'étaient livrés tous deux à la géné- 
rosité des Anglais» lui accordèrent la douane^ 
ou administration des revenus du Bengale ^ 
du Bahar et d'Orissâ , moyennant ^6 lacs de 
roupies par an ( i6o»ooo liv. sterl. ) Ainsi » 
la compagnie anglaise acquit dans le Bengale^ 
un territoire qui , tous frais prélevés» donnait 
alors au moins un million sterling de revenu 
annuel » et renfermait une population d^i plu$ 
de dix millions d'habitans.£lle obtint en même^ 
temps les Circars septentrionaux évalués à 
plus d'un demi million de revenu. On rendit 
i Sujah Dowlah se» domaines» à rexcéption: 
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des pfevînces de Gorah et d'Allahabad qae 
l'on réservait à Tempereur Mogol , avec la 
forteresse d'AlIahabad', où il dut fixer sa rési- 
dence** 

Quoique la puissance de PAngleterre fût 
aussi solidement établie dans le £engale, en 
1765, cependant deux ans après elle eutiine 
guerre difficile à soutenir dans la presqu'île, 
contre Hyder AUy , souverain de Mysore, 
ligué avec le Nizam ou Soubah du Deccan. 
L'histoire d'Hyder est aujourd'hui si connue 
en Europe , qu'il serêdt inutile d'entrer ici 
dans de longs détails à son sujej:. U sufBra d© , 
présenter aux lecteurs un précis de sa .vie. 

Hyder Ally était un soldat de fortune f fils 
d'un KiUadar y OM gouverneur d'une petite 
forteresse appartenant à un des rois de My- 
sore. On dit qu'il apprit les élémens de la 
guerre dans le^camps français, et qu'en 1753 
il se distingua comme leur auxiliaire dans les 
plaines de Tritchinopoly. Environ dix ans 
après, général de l'armée de Mysore, il dé- 
trôna son souverain , et gouverna sous le titre 
de régent. Bientôt après il étendit ses do- 
maines dé tous côtés , excepté vers le Carnate. 
Il ajouta à ses premières possessions, la belle 
province de JBednore ou Biddanore » les Na^» 
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Jwbîes patanes de Cuddapah, Canoul, etc., 
quelques provinces Marattes situées sur l^ 
Kistnah , le pays des Naîrs , et d'autres petits 
e'tats de la côte du Malabar. Il ne cessa ses 
conquêtes que quand il se fut formé tm état 
aussi étendu que la Grande-Bretagne , et pro- 
duisant un revenu de quatre millions sterL Les 
discordes civiles et les dernières révolutions 
survenues dans Tétat occidental des Marattes, 
fournirent à Hyder une occasion de s'aggran- 
dir aux dépens de ce peuple ; et s'il réussît , 
ce ne fut pas sans avoir essuyé quelques* 
échecs. Il n'était pas encore arrivé au faîte de- 
son pouvoir, lorsque la guerre éclata entre 
lui et TAngleterre, en 1767; mais comme sa 
puissance inquiétait ses voisins , on fornta la^ 
résolution de l'attaquer. Les Marattes , con- 
duits par Maderow , entrèrent dans les états^ 
d'Hyder Ally du côté de Visiapour; et bien- 
tôt après le Nizam , secondé par un détache- 
ment de troupes anglaises, s'avança d'Hy- 
drabad vers la frontière de Mysore. Hyder 
essaya d^abord d'acheter les Marattes à force' 
d'argent , et en leur rendant queîques-unes- 
des places qu'il leur avait prises. Ensuite il 
négocia avec le Nizam , et eut l'adresse , non- 
décernent de le détacher du parti des Anglais n, 
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mais de le faire même entrer daos le sien 
tellement que le détachement des troupes an* 
glaisçs fut fp^çé de faire sa retraite dam le 
Gari^^^e ^ où s*£^sem):)lpit ^ors mxe grimde 
armée. Ce ne fut pas seulement le caractère 
t^izarre du Nizam qui le d^id4 h prendre le 
parti dlIjd^T; d'autres circonstances le dé- 
terminèrent à se déolajrer contre Iqs .^sglais* 
La cession des Cireurs septentrionaux , et Tin* 
dépendance du Gamate dans le Deccan , que 
les Anglais évadait obtenues du Mogol» 
çv^iefBt mortifié le Nisifim : c^était en quelque 
sprtç avoir pptrtagé son territoire s^ns son. 
agrément. Les Circflrs, pependant^ étaient 
tombés au pouvoir dps Anglais , comtpe nous 
l'avons vu^ par la conquêtç qu'ilai e» firent 
sur |es Français , à qui un §ouI^h du peocan 
les Qvait cédé^ oi:igin^iremQat> de manière 
que 1|L cession fai^e p^ le Mogol n^ët^ît: que 
nominale. Jje Niz^?^ d's^Uleu^rs ^vait Qon* 
senti à cette mesure an moyen d'une p^r6 de 
cinq lacks de roupies (5o,oop ]ivf*es sterl. ) 
de revenu» enfprinede tribut ou cens. Quant 
h sa suzeraineté sur !§ Ga^iate , elle n'àVait 
jamais été r4el|e, Cependant Hyder qui 
en méditait la conquête , voulait obtenir du 
lïizam un sunnud ou acte de cession de cette 
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Jiafaabie, et alors il regarda Mahomed Ally 
GoiniDe son rival. Il est à propos d'observer 
que Mahomed Atlj, à Tépoque de ses mal- 
henrs» quand il ne possédait qu'une petite' 
.partie du Gamate, s'était engagé à céder au 
roi de Mjsore , eu échangé des secours qu'il 
en avait reçus , la forteresse de Tritchinopoly , 
kplacelaplusimportajfte de la partie méridio- 
nale de cette province ; et comme il n'avait 
jamgis rempli ses çngagemens, Hjder Jie 
manqua pas de faire valoir les prétentions 
d'un prince qu'il avait^ détrôné, et en lui suc- 
cédant il as perdit pas de vue ses droits à li 
possession de Tritchinopolj. S'il eût réussi , 
Tanjore, l^adura* et les autres provinces mé^- 
ridionales , eussent été pour jamai& détachée» 
delà Nababie du Carnate. 

Pendant la guerre qui suivit imm^diate^ 
ment, il se livra plusieurs batailles sanglantes 
sur les frontières communes du Caruate et do 
HysQre. Un fort détachement da l'armée 
SD^aise s'empara dans la province de Coim- 
bettore , appartenant à Hyder, d'un district fer- 
tile au sud de Mypore , ouvrant la route U 
fdus courte v^9 Seiingapatam * capitale dea 
états d'Hjder. Ce fut la première guenu uù 
les Anglais éprouvèrent tant de résistance de 
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la part d'un prince du pays, car dans l'affaire 
de Tanjore, en 1749» la prise de Devîcottah 
avait fait promptement triompher leurs armes. 
Xa guerre se continua avec des succès variés, 
pendant les années 1767, «1768, et une partie 
de 1769 , lorsqu'Hyder , avec Télite de ses 
troupes , et principalerhent de la cavalerie , 
dérobant sa marche à Tarmée anglaise , se 
présenta à sept milles de Madras, et dicta la 
paix au gouvernement de cette place. Cette 
paix ne déshonora que ïe conseil britannique , 
en liant les mains au commandant er^ chef, 
le général Joseph Smith, au moment où il 
allait frapper uncoup décisif, et torsqu'Hyder, 
CTaignant l'arrivée de ce général , ne pouvait 
échapper qu'en intimidant le gouvernement, 
et le forçant de défendre au général d'appro- 
cher ; sans cette mesure , le général anglais 
pouvait couper la retraite à Hyder, et tailler 
en pièces son détachement. 

Le Nizam; dès le commencement de la 
guerre , avait été détaché de Talliailce d'Hy- 
der, lorsqu'il vit des troupes du Bengale pé- 
nétrer dans le cœur de la province de Gol- 
conde , et menacer Hydrabad, sa capitale. La 
paix laissa les choses telles qu'elles étaient 
avant Ja guerre , et quelque influence qu'eB^ 
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eût pu lui donner^ il la perdît en 1771 , quand 
Tannëe des Marattes le battit complètement 
à quelques milles de sa capitale. Ce ne fut 
pas sans de grandes difficultés qu'il parvint 
à se jetter dans cette ville avec les débris 
de son année ; il y brava les attaques de ses 
nombreux ennemis» qui ne comiaissaient point 
Tart des sièges , et manquaient de tout ce qui 
était nécessaire pour suivre celui-ci avec suc- 
cès. Hyder attendit patiemment que Tennemî , 
après avoir ravagé le pays , Fût contraint de 
Vabandonner. (Quelques -années de paix lui 
suffirent pour le rétablissement de ses af-* 
fcdres 9 augmenter même ses revenus , et ren« 
dre à son . armée une force étonnante. Les 
divisions qui survinrent à cette époque , i>armr 
les Marattes , lui fo.urnirent Toccasion d*é-> 
tendre son territoire à leurs dépens. Tels sont 
les eifets de la fermeté, de la persévérance et 
de l'économie. 

On demandera sans doute comment les 
Marattes 9 que Ton représente comme moin< 
disciplinés que les troupes dTïyder, ont ptl 
le défaire en bataille rangée ? Ceci ne peut 
s'expliquer que par la supériorité du nombre: 
L'armée . des Marattes , composée en grande 
partie de cavalerie > entoura les troupes d'Hj*^ 
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der, lui coupa les vivres, et le força de faire 
^ retraite vers sa capitale ,^ dans un pays ou- 
vert, favorable aux attaques de la cavalerie* 
li^armée d'Hyder présentait un immense 
quarré très-profond , et marchait entourée 
des Marattes. Lorsque le^ front avancé mar- 
chait trop vite , et se séparait du corps d'ar- 
mée , les Marattes pendraient dans les inters- 
tices, et portaient le désordre parmi les trou* 
pes d'Hyder. 

Nous. avons déjà parlé du traité fait avee 
le Ifabab d'Oude , et des avantages réci- 
proques qui en résultaient, principalement 
pour l'Angleterre, vu le mode de défînise 
, adopté pour le pays d'Oude , cpie Ton consi- 
dérait comme la frontière commune des deirx 
ëtats. Nous avons aussi parlé du départ du 
Mogol, en 1771 , qui fit tonaber les provinces 
du Gorah , etc. , dans les ulains de Sujah 
Dowlah. 

On peut supposer que les Marattes éprou- 
vèrent quelque mécontentement, .lorsqu'ils 
virent que l'on s'opposait à ce qu'ils prissent 
possession de ces provinces , en 1772. H est 
yrai que le gouyemément anglais avait long-^^ 
temps regardé les Marattes comme opposés à 
désintérêts. £n 1773, les Marattes passèrent 



IKTRODlïCTIOlf. 144 

k Gange pour s^emparer du pays des Rohillas. 
Une brigade de Tarmëe anglaise s*ayança vers 
k frontière occidentale de cette contrée ^ et 
força les Marattes de repasser le fleuve. Les 
chefs des Rohillas convinrent de payer , pour 
cette protection , quarante lacks de roupies à 
Sujalî Dowlah ( il est à propos d'observer que 
Tannée anglaise n'avait marché que comma 
auxiliaire ) ; mais lorsqu'ils eurent profité du 
service qu'on leur avait rendu , ils éludèrent 
le paiement Cette infraction du traité fit en« 
vahir l'année suivante, en 1774 9 le pays des 
Rohillas« La conquête de cette contrée fut 
suivie de celle d'un territoire considérable 
sur les Jats et autres aventuriers. Ainsi les 
frontières d'Oude furent reculées à Toupst^ 
jusqu^à vingt-cinq noilles d^Agra, au nord« 
ouest jusqu'à la partie supérieure navigable 
du Gange , et au sud^ooest jusqu'à la Jumnah« 
L'anné suivante , 17769 à la mort de Sujah 
Dowlah, son fils Aznph , son successeur, fit 
on nouveau traité d'alUance avec le gouver'^ 
nement aa^ais. H augmenta le subside payé 
pour Fentreden de la brigade, et céda à Ut 
compagnie la province de fienarés , dont le 
fer&Bx net était pur année de zJ^^yoo Xtsxtiik 
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La guerre avec le Poonah , ou pays occî- 
deutal dès Marattes , dont nous avons déjà 
parlé , lit avancer la brigade à travers le con- 
tinent du côté de Bombay et de Surate , eu 
1778 et 1779* C'est peut-être Tépoqpe la plus 
brillante de Thistoire militaire des. Anglais 
dans l'Inde. La brigade composée d'environ 
7,000 hommes, tous naturels du pays, com- 
mandés par des officiers Européens , marcha 
des bords de la Jamnah jusqu'à la mer occi- 
dentale , malgré les Marattes dont elle tra- 
versa les états en entier. Alors éclata la gueri-e 
avec la France ; et Hycier AUy , qui comptait 
unir ses intérêts à ceux des Français , se jetta 
^ahs le Garnate avec cent mille hommes ,. 
pendant l'automne de 1780. Son armée com- 
posée d'Indiens , tant infanterie que cavalerie , 
était la mieux disciplinée qu'on eut japiais 
vue dans cette contrée. Il tailla en pièces le 
détachement commandé par le colonel Bail- 
lie ; l'armée anglaise s'éloigna du Garnate , et 
les succès d'Hyder firent croire en Europe 
que les Anglais ne répareraient jamais dans 
l'Inde les pertes qu'ils venaient d'y essuyer. 
Heureusement M. Hastings et sir Eyre Goote 
en jugèrent autrement. Usiirent partir du Ben- 
gale , au secours du Garnate , un renfort d'en" 
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yiron 7,000 hommes, avec de l'argent et d'im- 
menses provisions. Jusqu'à l'arrivée de ces 
troupes , l'Angleterre ne possédât plus dan» 
le Garnate que le terrein occupé par ses camps 
et ses forteresses. Sir Eyre Goote se battit avec 
succès pendant deux ca^mpagnes contre Hjder 
Ally. En octobre 1782 , Hyder.s'appercevant 
qu'il était encore loin de posséder le Garnate » 
le seul objet de ses désirs , annonça des dis- 
positions pacifiques. Les revenus du seul pays 
de Mysore ne pouvaient suflire long - temps 
à l'entretien d'une armée aussi nombreuse que 
la sienne ; et le Garnate se trouvait épuisé. 
Dans les goûvernemens asiatiques , les anti- 
cipations de revenus sont immédiatement sui- 
vies d'effets funestes , et ne peuvent se répéter. 
Hyder sentit donc la nécessité de renoncer à 
ses projets de conquête , et probablement il 
ne s'y serait jamais livré , s'il n'eût pas compté 
sur l'appui plus prompt et plus efficace des 
Français. G'était par leur secours qu'il espé- 
rait en une ou deux campagnes chasser les 
Anglais du Garnate. Peut-être devint-il ensuite 
plus jaloux des Français que des Anglais ; et 
si la paix de Paris avait laissé le (]arnate entre 
#es mains , au lieu de celles de Mahomed Ally , 
la France y eût beaucoup perdu , car il n'au- 
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raît jamais soufTert que les Français y eussent 
d'atitre caractère que celui de marchands , 
quoiqu'ils eussent le projet de s'y former un 
revenu territorial, sans lequel ils savent bien 
qu'une puissance européenne ne peut lutter 
contre une autre qui jouit déjà de cet avan- 
tage. Hyder * mourut bientôt après , et il eut 



*** Le caractère d'Hyder Ally ne me paraissant pas 
assez connu en Europe , ) ai essayé d'en présenter les 
traits principaux. Ses succès militaires fondés sur la- 
inélloratîon de la discipline ; son attention à récom- 
penser tous les genres de mérite ; lart de concilier 
les différentes tribus qui servaient sous ses étendards; 
le mépris de 1 étiquette et du cérémonial , excepté 
lorsque la dignité de son caractère pouvait en être 
rehaussée ; son économie dans ses dépenses person- 
lielles , économie que Ion appelle caractère dans 
les princes ordinaires ; sa surveillance minutieuse en 
matière de Enances ; son exactitude à payer ses trou* 
pes ; toutes ces qualités réunies élèvent Hyder Ally 
autant au-dessus des princes de Tlndostan , que celles 
de Frederick , roi de Prusse^ lont élevé au-dessus des 
monarques de TEtirope. Ainsi j ai cru pouvoir consi- 
dérer Hyder comme le Frederick de IVst. Hyder fut 
^ruel ; mais nous devons observer que toutes ses idées 
de pitié n'avaient que desmodéles asiatiques. llestVnéine 
probable que sa modération et sa clémence furent aussi 
copérieuresà celles dcTamerlan^ de MadirSliah etd'Ab-* 

pour 



1» 
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pour successeur son fïïs Tippoo qui parut dé- 
cidé à continuer la guerre. On imagina qu'en 
attaquant les provinces de Tippoo situées da3i& ' 
la partie occidentale de l'Inde , et en pénétrant 
dans ses plus riches domaines , on le forcerait 
dé quitter le Carnate. Ce plan paraissait bien 
combiné ; mais cependant on ne s'était pas 
assez occupé d assurer des moyens de retrait» 
pour tes troupes , comme le prouve le sort 
funeste du détachement commandé par le gé- 
néral Matfhews , au moi^ d^'avril 1783. Enfin 
Tippoo voyant les Mârattes , ses ennemis nav 
tiuefs, en paix avec l'Angleterre,- et par cou- 
^équ^nt litres de suivre leur ancienne inimi-* 
fié, taiidi-s qu'il était lui-même abandonoé des 
Français, consentit à la paix^ quoique; nxalgré 
fui , et les choses furent rétablies à-peu-près^ 
dans l'état oji elles étaient avant les hostilitési 
Cette parî fût signée àMangalore, au moi» 
de Mars 1784. 

Sir Eyre Coote, pencfant les compagnes 
qù'if lit contre Hyder AÙy , ne put jamai» 



dalla , que sa discipline militaire Fem porta sur la lear. 
Sir Ëyre.Coote ne survécut à Hyder q«e de tmi^^ 
mois. Il est à remarquer que les poinmandans en chef 
de deux armées opposées Tune à Tautre , moururent- 
d'une mort natui'elle dans un si court espace de temps. 
l 10 



/ 
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rien entreprendre de décisif, parce qu'il était 
iûférieur en cavalerie , et que les chevaux de 
trait de Tarmée d'ÎIyder valaient beaucoup 
mieux que les nôtres; de sorte que son artil- 
lerie était toujours à couvert , lors même que 
ses ti'oupes étaient battues. Il est peut-être im- 
possible à l'Angleterre d'avoir dans ce pays 
une cavalerie suffisante ; mais avec de l'ac- 
tivité et des soins nous pouvons avoir de 
meilleurs chevaux de trait. . 

Nous avons déjà parlé de la coalition gêné- 
raie des puissances de Tlndostan contre les 
Anglais. Le Nizam ou Soubah du Deccan , 
mécontent de la conduite que tenait à son égard 
le gouvernement de Madras , en 1779 , avait 
formé le projet d'en tirer vengeance. H ne 
s'agissait de rien moins que d'engager les pre- 
mières puissances de l'Lidostan et du Deccan 
à se coaliser pour chasser les Anglais. Les 
Marattes du Poonah étaient déjà entrés dans 
cette confédération , et Hyder s'y préparait : 
il ne restait que le Nizam lui -même et les 
Marattes du Bérar *. Chaque puissance devait 

* On a dît. que NudjufF Cawn qui depuis peu s*est 
érigé une souveraineté dans le Soubah d'Agra , avait 
été la cinquréme puissance de cette coalition. Je nai 
pas de preuve de cette circonstance particulière. 
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suivre un plan d'attaque convenable à sa po- 
sition locale et à ses mayen». Hjder s'était 
chargé d'attaquer le Carnate f le Nizam , les 
Circars ; les Marattes du Poonah devaient te* 
nir en échec l'armée du Guzerat commandée 
par Goddard ; et les Marattes du Bérar en- 
vahir et dévaster les provinceisdu Bengale et 
du Bahar. La destinée commune de, toutes les 
grandes coalitions que nous offre l'histoire ^ 
est de se dissoudre à, la suite d'un noiutuel 
mécontentement. Il est vrai qu'elles agissent 
rarement avec l'unité d'action et i'énergis 
que l'on trouve dans un état isolé. Les puis- 
sances confédérées n'ont pas toutes le même 
intérêt; l'une craint que l'autre ne cherche 
à s'aggrandir; et la troisième^ç voit forcée 
de se déclarer contre son propre vœu. Ici 
les Marattes du Poonah et Hyder suivirent 
leurs plans particuliers , qui n'avaient aucun 
rapport à l'objet de la coalition. Le Nizam qui 
avait formé cette coalition , voulait probable- 
ment ne point agir lui - même. ; les Marattes 
du Bérar paraissaient n'avoir pris parti que 
par force et malgré eux; car quoiqu'ils eussent 
mis leur armée en mouvement , il semblait 
être convenu qu'elle resterait dans l'inaction. 
Qupiqu'il en soit , ce fut une circonstance ter- 
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ribJe pour les intérêts de l'Angleterre dah» 
rinde. - Là prompte paciBcatiôn du Nîzam ,. 
Vatg/SDt doius^ à Tarmée du fiërar à Cattack 
(- ({de ceci s'appelle subside ou prêt ) furent 
des moyens eitxpiojés fort à propos par le gou- 
Yernem^nt du Bengale» Il faut aVouèr que Is 
conduire de* cette goerre cou vi^ de gloire ce 
gOfuireiiiemeiit. liorsque nous fumes successi-* 
vement informés de la ^pitulafioude l'armée 
de Bombay , en 177g , de la défaite totale de 
l'éKte des tiroupes de Madiras , en 1780^ , des 
micHivensens de l'armée du Bérar pour entrer 
d^ns le Bengale , avec tous les confédérés » en 
¥781 , ( ce qui semblait ôter les moyens d'en^ 
voyet une brigade du Bengale au secours du 
Cai'ïiate ) je dis qo^n recevant en EuK)pe les 
nouvelles de tous ces malheurs et des appa- 
rences menaçantes 9 chacun de nous pensa que 
nous allions pierà^e nos plus beaux établisse^- 
mens , que nos grandes armées se sonleve- 
raient^ faute de solde , et quelques-uns même 
Voyaient dans ces évèneroens l'anéantissement 
de l'influence et du pouvoir des Anglais dans 
Plnde^ Quelle fut alors iîK)tre surprise de voir 

* * ■ 

que , malgré tant de désastres , nous fumes 
bientôt après en état, non seulement de faire^ 
i^e à nos ennemis , mais de les chercher 
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déme par-tout ; d'apprendre que le» arm^» 
«ogUises avaient r-«inporté des victoire^ ^ \onr 
que nous pensions qu'elles étaient forcées d'a- 
b^odonnerà nos emieoiÎB 1« teiretn même sur 
lequel elles coQi^attaieiit ! 
. L'établisseimnt des An^tii d^ns l'euipice 
iMogplada(mé9ti«afraires politiques de ceti« 
contrée un asp^t totalenoent différent de c« 
qu'il eut été, «i jatpMs cette puissance n'y eut 
existé. II n'est pas douteuv qqe les Marattes » 
s'ils eussent eu la faculté de «uivre leurs pror 
jets de conquêtes * n'eussent ajouté à leur ter* 
ritoire les proviriee» de C«rah et d' Ailahabad 
fo 1772, le pays.des.RohilU»en i773.et ^ 
«uite 1a province d'Oude et se» d#ef>daliQe& 
Le» Anglais furent un olntacle .à l'eisécutioa 
d£ ce plan. D'un aUtr* «été t Bydor &e fut «n*^ 
paie du Comatc , et eaeut convttvé la poue*- 
sien. On pourrait demander sî Hyder n'eût pas 
été un ansBÎ bon son verain que Mahomed AR j^ 
on si le gaoremetnént des Maràttes n*eât pa% 
valu celui d'Azuph Dowlah. Quelle que soit 
la réponse que Ton fasse à ces questions, la 
politique anglaise exigeait quTïyder ou Tip- 
pop ne joignit pas la posseuion du Conuite à. 
c«UedeMjs£a!e,etqtiel0tMaratteftii8 fusu-nt 
maîtres ni d'Onde , ni dv Rofailcaiict 



X 



téû 1 K T R O I) U C T I O BT. 

je saisine beaucoup de personnes pensent 
que les Anglais auraient pu étendre à polonté 
leurs possessions dans l'Indostan ; cependant 
un de nos plus grands hommes d'état dans ce 
pays , lord Clive , pensait que les provinces 
du Bengale , les Ciroars , un territoire médio- 
cre autour de Madras ^, et l'île de Salsette, 
^rès de Bombay » devaient sufBre à la corn-- 
paghie anglaise des Indes , fMirce qu*il lui se-* 
rait impossible de bien administrer ^ et même 
de conserver des propriétés plus étendues; Ses 
successeurs ont agi conformément à ses prin- 
cipes ; car nos guerres , depuis ce temps , n'ont 
|)as été des guerres de conquêtes pournoust 
qtioiqué par erreur on ait voulu leur donner 
ce caractère. La dernière guerre dans Tlnde 
peut convaincre ceux qui auraient quelques 
doutes 9 que les conquêtes faites sur Tippoo 

^ Clive ne voulait qu'un petit arrondissement autour 
de Madras, pal^Ge que déjà le Oimate appartenait, k 
une autre puissance ; mais il n'est pas douteux qu'il 
serait beaucoup plus avantageux pour nous d'avoir en- 
tre nos mains la plus grande partie du Carnate , que 
de le laisser au pouvoir de Mahomed Ally , quoique 
tout le reTenu que Ton pourrait en retirer , serait em- 
ployé a la défense du pays. Il faut avouer que le 
nate est sous plus d*un rapport notre c6tA faible. 
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OU les Marattes ne poraraient être conservées 
avec une armée que lès revenus de ces con-* 
quêtes entretiendraient. Nous nous sommes 
mis en possession du Bengale et des Circars 
dans les circonstances les plus favorables , et 
telles qu'il ne s'en présentera jamais d'aussi 
heureuses. 

Les provinces du Bengale qui sont en notre 
pouvoir depuis 23 ans , c'est - à - dire depuis 
Ï765 jusqu'à présent i 1788 , ont joui pendant 
ce temps de plus de tranquillité que toutes les 
autres parties de l'Inde ; et même ces provinces 
n'avaient jamais été au^si tranquilles depuis 
le règne d'Aureng-Zeb. Durant ces 23 ans ^ 
nul ennemi étranger n'y fit d'irruption» et U 
n'y eut aucune révolte * ^ à Texception d^ 
celle du Zemindar de Jungleterry , en 1774» 
Avant' l'influence de l'Angleterre dans le Ben^ 
gale , les invasions y étaient fréquentes , sur- 
tout de la part des Marattes. Quelqu'une des 
provinces était toujours en rébellion ouverte. 
Ces convulsions polîticpies étaient dues, soit 
au peu d'énergie du gouvernement , soit à 

* La province de Benarés où une révolte ^ut lieu ea 
1781 , ne fait point partie des pporinses du- Bengale*. 
SUe Tut cédée aux Anglais ea lyyS. 
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ï'esprît mutin des .troupes irial payées , ëort 
enfin à l'abus du pouyo,ir délégué aujc gpuy.ej:- 
iieurs. Il faut avoir été témoin (Jes malb-eur^ 
qui affligeiît un,e coi^trée , lorsqu'elle est le 
théâtre de la ^ep-e ^ pour apprécier Tay^a- 
tage de yoir jce fléau loin de ip3 4^flje#j?e§. 
Sans doute il est des maux insépar^le^ de J^ 
condition d'uu étai: tributaire qui ,est s«éjparé 
par une (Jpmi - cirponlerence du glpl^e 4^ la 
puissance suprême, qui lui dicte ,d.a§ Joisjp^ai^ 
ces maux ne sont^ils pas anipjpffig^it cpfngenr 
«es par le bienfmt de la prote,GtiJQi> JOfiilit^îra ; 
et Top ne peut nier que les provinjcp^ da J5e^- 
gale ne jouissent d'up lïieilk^r gojuvernepiçnt, 
et rie soîejit dans un« ppsjtjp^i jjxeijlçi^^ , /quaii| 
à l 'agi'iculture et au^ ni.^nufi^c|:ape5 9 qup toujeç 
les autres contrées d^ l'A^lç f 4 j'Ç^Ç^PÎJP*! 4^ 
ia Ghi^e. IV^ais cettp sit^cftjQri pep-f. p^^p^éjif^ppjr, 
même sous un gQuyerne|ij^i;t ^l^^pptiqu^, quoit 
qife inalheurqi^sement i| arrive qjap/ixqys w 
J)ouvons pos&é^r le JBg^gale « ^ç(fi$ fB^Uf^ m 
Qbstacle jinsurmonta^l.e ^11 boi)l>ew4? ses har 
bitâns; car un peuple ppi^t-jil pej;*ep ^ a^gmen: 
ter son bien, lorsqu'il sait que toute amélio- 
ration ne servirait qu'à eairichir une autre na- 
tîon ? . 

L'état de Tlndostan , ' depuis la chute çlf 
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Tempire Mogol , est bien différent de ce qu'il 
était avant d'être- rèani sous ies conqnërans 
mahoraétans. Il était alors divisé en une iufi- 
nité de petits royaumes qui se balançaient ré- 
ciproquement ; mais aujourd'hui l'Indostan et 
le Deccan sont partagés en six États princi- 
paux dont tous les autres sont tri)pataires ou 
vassaux. Les deux Etats des Marattes , le Ni- 
zam , Tipppo , les Seiks et l!AngleX(Brrc sont 
les six ' puissances doiit je parle. 

J'ai parcouru les évènemens de la dernièp^ 
guerre de riiide avec une rapidité que l'on 
pourrait blâmer, vn leur importance et l^ur 
variété; mais j'aî pensé que ces .évènemens 
étaient connus de mes lecteurs , et que d'ail- 
leurs il paraissait chaque jour quelque ou- 
vrage qui les met dans 1q plus gr^nd jour,, 
La mémoire suffit pour rappeler les évène- 
mens^ qui ont eu li^ii'de notre temps ; il ne faut 
qu'en marqup^- la liaison ^t la dépendance ^ 
et en fixef 1 ord?^e chronologique, Je devai* 
m'étendre davantage surlesjévènemens d'une 
date plus éloignée , £t moins connus du public^ 
les soui'ces où l'on peut les puiser ^ ^^ant beau- 
coup moiii$ abond^ijtes. 
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DESCRIPTION GÉOGRAPHIQUE 

DE L'INDOSTAN, 

En Provinces ou Etats. 

Xi A notice suivante est divisée en deux 
parties. La première contient la division de 
l'Empire par provinces sous les Mogols, 
autant que j'ai pu m'en assurer. La seconde 
offre la division actuelle en états indépendans 
d'une étendue et d'une force très-inégales. On 
n'exigera pas de moi que je détermine avec 
une exactitude scrupuleuse les revenus et les 
forces militaires de ces états, les rapports qiH 
existent entre des provinces inférieures et des 
provinces plus puissantes du voisinage , puis- 
que pour entrer dans de semblibles détails, 
il faudrait les avoir recueillis de \la bouche 
de personnes qui en auraient pris note dans 
le pays même, ou consrulter des renseigne- 
mens revêtus de la sanction de l'autorité pu- 
blique. Il a souvent été impossible d'avoir 
recours à des autorités de cette espèce , puis- 
que nul européen de marque n'a visité de^ 
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puis quelque temps aucune portion étendue 
de cette vaste contrëe. On peut ajouter d'ail- 
■ leurs , que les changeméns y sont si frëquens , 
que les recherches ou informations ne pour- 
raient eri suivre la rapidité. 



DIVISION DE L'INDOSTAN 

DU TEMPS d'ACBAB. 

Je n'entre jn^ndrai pas de tracer les varia- 
tions fréquentes que subirent les Jimïtes de 
cet empire , depuis l'époque des conquêtes des 
Mahométans, selon que la politique de ce 
temps faisait transférer le siège du gouver- 
nement de Ghizni à Lahore, à Delhi ou à 
Agra. Pour rem}^ le but que je me propose, 
il me sufRt d'avoir déjà fait connaître au lec- 
fem- que les provinces de llndoslan-propre 
restrâent rarement sons la domination d'un 
seid chef, pendant vingt années consécutives, 
à partir de lapins hante antiquité, jusqu'au 
règle d'Acbar, dans le seizième siècle; que 
le Mahva, Açmère, le Gnzerat, le Ben- 
ple, eïc, fiiient successivement înd^ien- 
dans; et que qaelqnefais Tempre de DeUu 
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lut cirponsorit dans les limites de la prar 
.vince de ce nom, . , . 

. Squs le long f ègne d'Acbar/dans le seizième 
«iècle « Tadmiiiiistration ii;itérieurç de TEmpii 9 
fixa toute l'attention du souverain. Il fît faire 
des recherchas exactes sur les revenus,, la 
population, les produits , la religion , les arts, 
le commfirce , Tétenduç et la posilioij relative 
de chaque district en particulier.' Abùi Fâzil 
rassembla la plupart d^ ces notion^ ^tiles et 
intéressantes dans un livre intitulé VAyin- 
-lAchdree *•' OU* les ïastituts- d' Acbar y. que 
l'on regarde encore aujourd'hui cointna ajî 
registre piutbenticpie^ Acbar çdiQménça par 

diviser V Indostçin-^prt^re&i on^eSoulsfahs **, 

■ . • », . ' 

; 

• ' . . ■ ' • . ^ ♦ ^ ' ) ■ • 
* J^^i la satisfaction d apprenclre a mes lecteurs qqe 

Mr. Gladwin a publié dans le Bengale la 'traduction 

complète de V/âyin - Acharee , sôus lei auspiceis d6 

Mr. Hastîngs , qui en protégeant la lirtérature utile y 

fournie les moyens de connaître lé veciièil \4 pluiissti-' 

tnable des parti cul avités 4{ui cohcernent ^^tat ancien 

de rindostâ^, 

** II est probable qu'A cbar aura changé les limites 
de plusieui's des anciens Soubahs , en ajoutant ou sup« 
primant à.(-^ Circars ^ poèr donner plus-d'ensemMe a 
cliaqiie province, et en tendre le chef-lif 11 plii^ centrai- 
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du provinces , dont quelqtte&*tlns étaient aussi 
étefndus que nos royàurti^s d'Europe- Le» 
Soubahs furent ensuite divisés en Cireurs, et 
îcs Gircars sous-divisés efft Purgunnahs. S£ 
je donnais des dénominations européennes à 
ces divisions, je les appellerais royaêimèsy 
comtés et cantons *. Les oii^e Soubahs s0 
nommaient Lahore , Moultan y oampris. 
Sindy , Agimèrè , Delhi , Agfa , Oude ^ Alla- 
habad ou Illahabad , Bahar , Bengale , Mal-^ 
wa et Guzerat ^^. Un douzième Soubah ^ celui 
de Cûbul, fut formé des pays contigus aux 
sources occidentales de Tlndus , et renferma 
Caiidahar et Ghizny. Les^ conquêtes qtte Von 
fit dans le Deccan cïonnerent occasiofï à& 
former les Soubahs de^rar, de Gande^islr 
et d'Amednagur, de sorte qu'il y en eut 
quinze. 

Un côup-d'œil jefté sur la carte fera mieux 
Connaitfe au teeteur les^ positions respec- 
tives de tous ces Soubahs , et des pays adja- 
cens, que je ne pourrais le faire par une 

* Peu de Cîrcars ont moins d'étendue que lesplas 
grands comtés d'Angleterre. 

•* Quelques Iii||ou8 pensent que le Guzerat est liors 
4«« Uttitec de riixdostan.. > 
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explication de plusieurs pages. Je crois ce- 
pendant qu'il est nécessaire de présenter (juel- 
ques observations sur les limites des Soubahs 
limitrophes du Deccan» afin de donner uue 
idée de retendue des nouvelles conquêtes. 

Le Guzerat s'étendait alors au sud jusqu'à 
Damawn , où il devenait contigu au district 
de flaglana, division d*Amednagur. 

Le Malwa s'étendait au sud de la Nerbud- 
dah , et touchait par mi. de ses angles à Ba- 
glana et 4 Gandeish , au sud-otiest et au sud, 
tt au Bérar à Test. La Nerbuddah formait le 
reste de la limite méridionale du Malwa et 
d'Allahabad. Le gouvernement du Bengale 
s'étendait jusqu'à Cattak ou Guttak , et le long 
de la rivière de Mahanuddy ; mais il paraît 
que le Soubah d'Orissa n'était pas encore for- 
mé à cette époque. 

Le §oubah de Gandeish * , le plus petit de 
tous , alors érigé dans le Deccan , occupe l'es- 
pace compris entre, le Malwa au nord , le 
Bérar à l'est , et Amednagur à l'ouest et au 
sud. Le Bérar , conformément à sa description 
actuelle , était borné au nord par Allahabad 

* Acbar le nomma Dandeish , âfo. Thonneur du 
prince Daniel ; mais il a repris son ancien nom. 
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et le Malwa , par Gandeish et Amednagur à 
Pouesl ^ par Telliiigana et Gjolconde au. sud, 
et à Test par Orissa. Il paraît qu'Acbar n'avait 
soumis que la partie occidentale du fierar. 
Amednagur * , le plus méridional des Soubahs 
d'Acbar» avait pour limites au nord » Gandeish 
et le Malwa , les Gattes ou Monts fialagat à 
Touest , Bçjapour ou Visiapour et Tellingana 
au sud , et le Be'rar à Test. L' Ayin Acbaree 
ne fait aucune mention des limites du Soubah 
d' Amednagur ; et conune Acbar eut pendant 
presque tout son règne la guerre dans le Dec-» 
can , on peut supposer que les limites d' Amed- 
nagur éprouvèrent de perpétuels changemens* 
Le Soubah de Tellingana dont Acbar ne p08-« 
sédait qu*une partie , est appelé dans TAyin 
Acbaree un Ciraar du Bérar. Tellingana dont 
Warangple ** était la capitale, comprenait le 



* La ville d'Amednagur, qui avait été dans Torigma 
la capitale du Soobah , donna son nom à toute la pro* 
vince ; mais on y a snbstîtaé depuis celui de la forte* 
resse de Oowlatifcad ^ de même que le nom de Tellin-^ 
^ana a fait place auiourd*hui a celui de Golconde. 



«» 



Ferîshta rappelle ArinkilL Le rempart de cette 
place dont il subsiste encore des ruines , prouve que ce. 
fut une ville trés-étendue« 
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pays sittré entre la Rhtpâiti , fe ' Godavery et 
ré*t de Vîsiapotir ( r(fportd'àiif à ïa province 
lÈÈGtfei'ne âf! Golconde ) ; eC il est probable que 
c'élfail: dans des temps plus éloignes un vaste 
tfyystttme: On dit (pié ta langlïe Te'/linga est 
èneoi^e tii lisage deptrfâ^ ïa rivière de Pennar 
êstns le Càtnate , jtisqu^à Orissa , le long des 
tàiÉés , ef daits l*intéi*reilr à lïiïe distance con- 
iidëi*abfe. Ainsi nous pôtfvons fixer là division 
^'ograçliiqi:re dte l^Indostan-propre', du temps 
tf Acb» i itèth dfuant k celle diï DeCcan en 
général ,* j ef i^'ai vu alùcfuh nrënfittire ((di èù con- 
servât la? itooiildre tracé. Il paraît qu*Acbar 
9&Qittiiî à ^ dotttfinatîon la: pm^tîe occidentale 
d« Dfeocan,-}u»epi'att dii-fraitièrae degré de 
lâtftçde sfe^eïïtrîonctl^. St)iis ses successeurs, 
Ife ré^fe d^ éetté contrée fut entièrement con- 
c^puis aveô ta precplle , cm devînt tribataire da 
trône de Delhi, à l'exception de quelques can- 
tons hérissés de montagnes , occupés par ks 
Marattes. Il s'y forma même un gouVernéiiBent 
sous le nom é^Deccan^ y dénofminatk)n,qtii , 

* Je ne prétends pas insinuer que le pays en ques- 
tàdli ne reçut pour la première fois le nom de Deccar^ 
que sous les successeurs d'Acbar. Au contraire , il avaic 
porté ce nom dans les teipps les plus reculés. Le mot 

dans 
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.âaoa «on acception la plasëteodue ^ comprend 
teute la presqu'île au sud de riodostan-propra. 
IVIais dans son acception ordi)>aire « pn n'enr 
tend qae le pays situé entre TLidostan-propre , 
le Carnate et Orijsa , c'est-à-dire , les provin- 
ces de Gandeish , Amednagur , Visiapour » 
Golconde , et la partie occidentale du Bérar, 
Lorsque l'empire Mogol eut reçu ses plus 
grands accroissemens par -la conquête de cette 
vaste province , son revenu annuel excédait 
trente-deux millions de livres sterling *. Pouc 
mettte le lecteur à portée d'apprécier la valeur 
abs(Jue de cette somme , il est uécessairé da 

Deccan' Si gnlRe Sud; comme Poorub sïgnïJîe £,f/y 
lorsqu'oo l'applique au Bengale et ■ ses dépendances. 

* M. Frazer , dans sa vie de Nadir Shah , donne le 
bbleau suivant du rerenu des provinces sous Aureng- 

Zeb 

. Laolu de roupies. 

Dellii 3o5i 

Ag", »«6| 

Agiinère i65 

Uoultan 54 

Sindy â3 

Laliore ou Panjah . ao6 { 
Onde Soi 



. . Lacks de roupies.' 

Orissa . 36 

Cabul et Cachemire 97^ 

Malwa 101 

Guzèrat ...... xS% 

Bérar ■ . . i53^ 

Gandeish na 

Dowlatabad ou 
Amsdnagur i . ■ 369 



A 
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rëpëter qae les productions de la' terre se ven* 
dent quatre fois moins cher dans Flndostan 
c[tt*en Angleterre. 



DIVISION 

ACTUELlfi DX L'iKDOSTAlf. 

Après avoir donne une idée générale de 
î*egiqi^nne division de TLide , je vais essayer 
de faire connaître sa division actuelle, sous 
le rapport des états principaux ou des puis- 
sances qui se sont montrées sur la scène poli- 
tique, depuis que l'Angleterre a acquis son 
înfluçnce dans ces contrées. 

Les Anglais possèdent en pleine souverai- 



Lacks d« roupies. 

Allahabad 114 

Aeiigale'^ .. t • • • • i3i 



Lacks de roupies* 

Beder gSf 

Hydrabad ou GoU 

conde .»»..• 278 f 
Bàhar. • • 101 1 Yisiapour 269 1 

Total — 3o crores , 18 lacks de roupies, ou enyi-i 
rou trente-deux millions de livres.sterling. 

^ Les reyenus nets du Bengale sont portés dans FAyin-Ao-i 
baree , vers la fin diji sçiaièqie siècle à lég lacks et demi ; soi» 
le Nal)ab Sujah C^w^ 1 Qn 1727 1 à i^ et demi j et en 1778 k 19^ 
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ïfëté tout le Sottbah du Bengale » et la plu$ 
grande partie du Bahar ; je dis la plfis grande 
j[7ar^ié?t parce qu'il parait que quelque^ petits 
Purguimahs au sud-^ouest du petit Nagpour, 
appartenant autrefais au Bahar ^ sont aujour- 
d'hui au pouvoir des Marattes *". Dans TOrissa^ 
ils ne possèdent que les districts de Midna^ 
pôur^ le reste étant entre les mains fies Ma« 
rattes et de leurs tributaires. Ces possession^ 
contiennent environ i5<5,ooo milles quarréi 
d'Angleterre» Si nous y ajoutons le district de 
Benaràs, nous formerons un total de iBZfOOQ 
iiniUes **, c'est-à-dire » un territoire de 30,oo<* 



» 



^ Ce fait est constaté par le témoigtaiage de feu la 
•colonel Catnac, 

** Yolci â«peu-près la quantité d6 téi^eâ contenues 
^ans les pays sujets de TAngleterre ou de ses alliés 
^ans rindo^an. ' 

Pç^^e^Hans anglaises* 

* * ntésure anglaise. 

Bengale, Bahar*, et partie d'Orissïi. . . , . 149^217 

B-enarés, etc • 121,7.61 

Cîrcars sepleuhrionaux 17,608 

Jaghire dans le Ccirnate • 24<^S 

Bombay et 2>al5ette. ^ ••....••«•» ^ • 2k>o 



Tôt Ai. .•'.•. iÇv^* 
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milles de plus que n*en contiennent la Grande^ 
Bretagne et Tlrlande $ «t près d'cmze millions 
d'habitans. Le revenu total , y compris cjeluî 
de Benarès> est aujourd'hui d'environ 287 
lacks de roupies que Ton peut évaluer à 
3,o5o»ooo livres sterling. On a compris dan$ 
ce calcul toutes les branches de revenus^ , 
telles quç les produits du sel, de Topium, des 
douanes, etc.} déduction faite des frais de 
perception, et du salaire donné au !Nahab 
du Bengale , car le revenu brut est de 
3,790,000 livres sterling. Le subside que Ton 
tire du Nabad d'Oude n'y est pas compris \ 

Milles quarrés^ 
\ mesure anglaise. 

Total des possessions anglaises . . 182^122 
AUiés de t Angleterre. 

« 

Oude, ÀUahabad et Corah # I ; • 33«770 

Rohilcqnd , et le pays de Fyzoolali Cawn. . 1 i,o36 

DooaK. • . 8,480 

Carnate en général • • • • 4^)^^^ 

Tanjore • . • % •«••.. 4,35o 

Total général. ... ; 8ai,4o8 

* Le tableau suivant présente les recettes et les dé- 
{»enses. actuelles de la compagnie , réduites ea monnaie 



I N T k O D U CTT I O N. 16^ 

Xa. situation naturelle du Bengale met ce paya 
à Tabri des attaques d'ennemis étrangers. Avi 

sterling ; la roupie évaluée deux schellings 1 ^ denier; 

Bengale. 

Lir. Ster4 
Revenu territorial , 

du Bengale et du Ba« 

har en 1786 . . • 24800,000 

Revenu net de Bena- 

tes 38o,ooo 

Subside d*Oude . 4^0^000 

Douanes I Monnaies^ 

etc.' ..•«•• 120,000 

Produit du sel r. • 480,000 

Opium ... * 60,000 

Total ^ •' . ; 4j,2ïo,(>oo v 

Charges à déduira 
du montant des rêve* 
nus du Bengale et da 
Bahar. Frais de per- 
ception , 8alaij>e payé 
au Nabab ,' etc. . . 740,00a 

Dépenses militaires 
a la charge de l/i cpm?» 
pagnie , . et pour le. 

I^abab •••«.. i^4l<<'}^oû^ 

Établissemens civils, 
mairine et fortifications 890,000 

Total . . . 2,540,000 



Revenu uet ^ . . . . • i,67o>ooo 



\ 
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pord et à Test , il n'a point à craindre de voi- 
sins ]>eUiqiieux » di d'ailleurs il e^ défendu de 

lir. St. : 

Berenu net du Bengale • • ^ , 1^570,00» 

'Madras* 

^Revenu territcwrial , 
j compris les Circars 
septentrionaux • • . 725,00^ 

Subside du Carnate a 60,000 

i ..... . . • • 

Subside de Tanjore 160,000 
Dbufflies, etc. * . 26,000 

. ' Dépenses militaire» 1,070,00e 

a la charge de là con&- - * 

pagnie , et pour le Nâ- 
bab . . . * . • 770,eoo ' 
. fAîs de perception. 85,ooo 

Établissemens civils, 
fortifications etc. . i3o,ooo 

585,000 



•M«i 



, Revenu sH^t « « < 85,ooo 

Total du revenu net du Bengale et 

de Madras . . , . , i,755>ooo 

A Bombay, les dépenses excé- 
dent les recettes d'environ • • 3ooJQo6 
A Bencoolen , (lie de Sumatra) 

les charges annuelles sont d'environ 5o,ooo 

— 35o,ooo 

Total du revenu net de Tlnde. . 1406,000 
Il parait que le produit annuel des revenus territo- 
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te côté par une barrière formidable de mon-» 
tagaeâ 9 de rivières ou de limdes immenses 
qui arrêteraient un ennemi. Au sud 9 il a poui^ 
booleyard 9 des côtes maritimes que des bas- 
fonds rendent inabordables 9 et où , dans une 
étendue de trois cents milles, ne se trouve qu\iil 
port, d'un accès mêma très-difiicile ; ajoutez 
cpie ces oôtes sont encore bordées de forêt» 
impénétrables. C'est du côté de Touest seules 
ment que le fiengale pourrait craindre quelque 
attaque , et même sa barrière naturelle est^ 
elle encore assez forte. Avec sa popnlatioii » 

rîaax de la compagnie des Imd4i orientale»^ y cdnqprift 
les douanes , les salines , etc. « est de 4^640^000 Ir sC» 
On ne comprend pas dans cette somme les subsides que 
Ton reçoit des Nababs d*Oude et du Camate , et du 
Rajah de lanjore. L'état militaire de la compagnie 
dans Vhtde , en temps de ftisÈ , est de dît mille £m^- 
péene, et de âa^MK» liommes d'inlbMerié Cifàjé. Il 
parait aussi quis la SMome toiala àvk produit des mar- 
chandises de» Indes orientales et de la Chtne^ iil^por- 
tées en Angleterre pendant un an ^ ont monté k citÈq- 
millions et un quart sterling. En considéranfles som- 
mes énormes quWfre le tableau ci^dessus, on est porté 
à croire qu*il n^avait jamais existe aupaïairant une piiisi» 
sanèe telle que la compagnie anglaise des Indes orient 
taies, que Ton peut reyurdar comoe nn empira dané 
tts empirer 
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ses ressources et la proportion ordinaire de 
tï-oupes anglaises * ajoutées auxCipayes, le 
Bengale peut résister à toutes les puissances^ 
de cette partie de riiidôstan , qui voudraient 
Fattaquer. Dans le- cas même d'aune invasion , 
le pays au-delà du Gange n'aurait pas à re- 
douter les ravages dé la guerre ^ et pourrait 
contribuer à la défense générale. Mais avec 
Hos revenus , il est probaîble que nous serons 
toujours maîtres de choisir le théâtre de la 
. guerre. . - ' 

Le dernier Nabab d*Oude ^ Sujah Dôwlah ^ 
possédait tout le Soubah de ce nom , et la plus 
grande partie d'AUahabad , lorsqu'il devint 
pour la première fois un allié delà dompagnie 
anglaise des Indes orientales. Il ajouta depuis 
à ses possessions y en 1774 9 la partie orien-' 
taie de Delhi et d'Agra, jusqu'alors au pou-t 
voir de la tribu des Rohillas Afghan , et des 
Jats. La Zemindarie de Benarèsqtid comprend 
aussi lès Gircars de Gazypour et de Chunar ^ 
faisait partie des dqniaines d'Oude , j[usqa'en 

% 

^ Ceci peut paraître paradoxale à plusieurs person- 
^ nés. Quanfi à moi , je suis persuadé que , dans nos éta- 
blissemenis de Tlnde , il est possible de proportionner 
les troupec européennes aux Çîpayes* 
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î*ànnée 1775, époque où son tribut de vingt- 
quatre lacks, porté depuis à quarante» fut 
cédté aux Anglais. Cette Zemindarie , possédée 
en dernier lieu par Cheet Sing, occupe la 
partie principale de Tespace qui se trouve 
entre Bahar et Oude , tellement que le ter- 
ritoire d'Oude n'est contîgu au Bahar que par 
Une portion très-peu étendue au nord-ouest. 

Le territoire d'Oude s'étend des deux côtés 
du Gange, et occupe , à l'exception du district 
de Rampour que possède Fizoola Cawn, tout 
le plat-pays situé entre le fleuve et les mon- 
tagnes du nord , ainsi que la partie principale 
de la fertile contrée de Dooab *, entre le 
Gange et la Jumnah , jusqu'à quarante milles 
dé Delhy. En iin mot , rAngleterrë , ses alliés 
et ses tributaires sont en possession de tout 
lé cours du Gange, depuis son entrée dans 
les plaines jusqu'à la mer; ce qui, à raison 
defs sinuosités, offre un cours de 1360 milles, 
mesure d'Angleterre. 

On peut évaluer à 360 milles anglais Ottde 

* Dooab ou Doabah sîgalfte mi espace de terre formi 
par le rapproche ment et la jonction de deux rivlére<* 
Ici , on a appelé par excellence » leDooai 1 ce terreîa 
formé p^ le Gange et la Joinnalu 
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^t ses dépendances 9 dans leur longueur ct^tf 
Test à Touest 9 et en largeur à iSo ou i8omiIIes« 
Leur surface est un tiers de celle des pro- 
TÎnces du Bengale. Elles sont Tune à Tautra 
dans la proportion de 53a 162. En 1 général» 
tout le territoire est une plaine continue qui fait 
suite à rimmense vallée au milieu de laquelle 
le Gange et ses branches prennent leur coiirs. 
C'est d'ailleurs le centre de Tancien royaume 
ou empire des PrasU. La capitale est Luck-i 
làoWf ville située sur la Goomty, à environ 
Ç5o milles de Calcutta* 

Le Nabad d'Oude actuel , Axuph Dowlah ^ 
a $ucGédé à son père , Siijah Dowlah , en 1775. 
C'est un allié de la puissance britannique. Une 
' brigade de l'armée du Bengale est constam- 
ment placée sur sa frontière occidentale , pour 
défendre Oude et le Bengfde en même-temps» 
et tenir en respect les provinces de Touest* 
Cette brigade est à 100 milles au-delà de 
Lucknow. Le Nabab d'Oude en paie tous les 
frais 9 moyennant une somme convenue 9 sou& 
le nom de subside. 

On évalue à environ deux millions et demi 
sterling le revenu des domaines de la Nababie 
d'Oude ; mais il faut faire observer que le» 
nouvelles acquisitions de Rohilcundt d:^ 
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Çorah p et d'autres parties du Dooab» entrent 
pour plus d'un million dans ce produit. L'état 
militaire » y compris les percepteurs des re^ 
venus 9 est formé de 5o à. 60 mille^ hommes; 
mais fort peu méritent le nom de troupes 
réglées. . 

Fizocdah Gawn, chef Rohilla^ possède le 
district de Rampour, au pied dès montagnes 
du nord, et quoique son territoire soit enclavé 
dans Rohilcund, le traité de Loldong, ea 
1774, lui en garantit la propriété. On en éva* 
lue le rerenu annuel à 30 lacks de roupies ^; 
mais à proprement parler» ce Rohilla n'est 
qu'un tributaire d'Oude ^ puisqu'il est obligé 
de contribuer au paiement des troupes char- 
gëes de la défense commune* 

Près de la rive occidentale du Gange « et au 
milieu du t^ritoire d'Onde, est tin petit dis^ 
trict appartenant à un «chef de la tribu des 
Kohillas-Patans. Le chef-lieu de ce district , 
Furruckabad » lui donne son nom ; et il a d'é« 
tendue un peu plus de trente milles. 

Au sud* ouest de la Jumnah^ et séparé de 

'^ On peut facilement réduire les roupies en mon- 
naie sterling. Un lack vaut, en nombre rond, dix 
inille liyres sterling. 
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cette rivière par un espace étroit de pays-bas^ 
est le territoire nommé Bundela, ou Bundel- 
cund, habité par une tribu de Rajpoots que 
l'on regarde comme inférieurs à leurs frères 
d'Agimère. Bundelcund est environné des 
domaines d'Oude; de Benarès et des Marattes. 
Ce pays était autrefois soumis à un Rajah du 
nom d'Hindooput; mais aujourd'hui il est 
partagé entre ses fils ou leurs desçendans. 
C'est une contrée montagneuse de plus de loo 
milles quarrés. On . y trouve lès fameuses 
mines de diamans de Panna * ou Purna , et 
quelques places fortes, dont Gallînger est ta 
principale. Les Marattes y font souvent des 
incursions. Madajee Sindia 1% attaquée der-» 
nièrement, et comme il n'a pu se rendre maî-* 
tre des principales forteresses , il a abandonné 
tout le pays ouvert. Les anciennes limites de 
Bundelcund étaient, plus reculées que celles 
d'aujourd'hui; elles s'étendaient beaucoup plus 
loin vers la Nerbuddah. Ghatterpour en est 1^ 
capitale. . . \ 

Le territoire d' Adjidsing est contïgu à Bun^ 
delcund à l'ouest j il touche au pays des Ma-* 



'^ Il semble que le Panassa de Ptolémie soit cq 
Pann(^. 
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tattes au sud et au sud-ouest , et à Pest à là 
province de Benarès. Son ëtMidue , en y com- 
prenant quelques Zemindaries tributaires au 
sud-ouest , est à-peu-près égale à celle de Bun- 
delcund , et ces deux territoires sont ëgale- 
ment exposés aux incursions des Marattes. 
Rewah ou Rooah passe pour la capitale. Ella 
est située sur la grande route , entre Benarèa 
et Nagpour. Nous n'avons qu'une connais- 
sance très-imparfaite de la géographie de ce 
pays dont les limites ne sont pas bien détermi- 
nées. La rivière de Soane le traverse avant 
d'arriver à la province de Bahar. 

Shah Aulum , le grand Mogol , ou empereur 
nominal , dont nous avons beaucoup parlé 
dans la partie historique de cette introduction, 
n'est aujourd'hui qu'un pensionnaire , entre 
les mains de Madajee Sindia qui , cependant , 
lui donne une résidence à Delhi. 

Les Jats , Jates ou Jetés étaient une tribu 
dlndous qui , long-temps après la mort d'Au- 
reng-Zeb, érigèrent une souveraineté dans les 
provinces d'Agra et de Delhi. Agra fut enfin 
la capitale qu'ils choisirent. Il paraît qu'ils ont 
possédé une étendue de pays d'environ 160 
milles de longueur , et 5o de largeur, des deux 
côtés de là Jumnah , depuis les environs de 
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Gwalior , jusqu'au voisinage de Delhi. He 
colonel Dow , en 1770 ^ estimait leuv revenu, 
peut-être avec exagération » à 200 lacks de 
roupies , et leurs forces à 60 ou 70,000 hom- 
mes. P. Wendell fait venir cette nation des 
pays situés entré les frontières sud -est du 
Moultan et de Gohud. Il est certain que Ta- 
merlan fit la guerre à un peuple appelé le» 
Gelés y dans sa marche de fiatnir à Samanah. 
Nudjuff Gawn chassa , il y a environ 14 ans , 
les Jats de tout le pays qu'ils occupaient , à 
l'exception du territoire de Bhartpour. Mada- 
jee Sindia dépouilla ensuite les successeurs de 
Nudjuff Cawn de ces conquêtes. Quoique sous 
Soorage Mull , il y a 20 ou 21 ans , cet état ait 
été un des plus florissans de Tlndostan , on 
peut dire aujourd'hui que les Jats ne peuvent 
plus exister comme nation. Runjet Sing , fils 
de Soorage Mull , ne possède plus que le fort 
de Bhartpour ou Burratpour, situé à environ 
45 milles à l'ouest d'Agra , avec un petit terri- 
toire de 4 à 5 lacks de roupies de revenu. Le 
Rajah de Gohud est de la tribu des Jats , sans 
être parent de Runjet Sing. 
' Nudjuff Gawn , dont ncnis venons de parler^ 
offre un exemple frappant de Télé vatiou sou- 
daine et de la chute aussi rapide des états mo- 
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dernes de Tlndostan. De la condition de petit 
Jaghiredar , et de commandant en chef de 
rarme'e impériale , après le retour du Mogol 
à Delhi, en 1771 » il devint, dans l'espace de 
7a 8 ans , possesseur d'un domaine produisant 
un revenu de lôolacks de roupies, et il eut 
un état militaire de 80,000 hommes de troupes 
de toute dénomination , dont vingt - trois ba*-^ 
taillons de Ci payes disciplinés. Ses conquêtes 
s'étendirent sur les Jats , le Rajah de Jyena- 
gur et celui de Macherry qui venait de sou- 
mettre une partie considérable du Mewat ; et 
en 1774 , il était maître de la ville d'Agra. 
Quelques années après, il ne restait aucune 
trace de sa grandeur passée. Son empire finit ^ 
en quelque sorte , avec lui ; et.Madajee Sîn- 
dia en possède aujourd'hui la plus grande 
partie. 

Le Mewat dont nous venons de parler , est 
un pays montagneux et couvert de bois , situé 
au sud -ouest de Delhi , et à l'ouest d'Agra ; il 
est contîgu au pays - bas , le long de la rive 
occidentale de la Jumnah. Son étendue vers 
l'ouest , est d'environ 130 milles , et du nord 
au sud , il peut -en avoir go. Quoique cette 
contrée soit située dans le cœur de l'Indostan, 
« vingt • cinq milles de l'ancienne capitale » 
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Delhi ,, Ifis ' habitons ont toujours eu Un x>âra6« 
tère sauvage et brutal ; le vol et le brigandage 
sont leur principale occupation. Nous avons 
déjà parle de la sévërîté que Ton exerçait à 
leur égard dans le treizième siècle. A présent 
même , le Mewat est une pépinière si fameuse 
de voleurs et de brigands, que les chefs du 
Haut-Indostan salarient des Mewatti pour 
désoler les pays . où ils font la guerre. Dans 
la division d'Acbar, le Mewat fait partie des 
Soubahs de Delhi et d'Agra; mais la portion 
la plus considérable était renfermée dans le 
Soubah d'Agra. Le Mewat renferme plusieurs 
places fortes sur des montagnes escarpées ou 
inaccessibles , entre autres Alwar , ou Alvar, 
la citadelle cju Rajah de Macherry. H a sou- 
vent changé de maîtres pendant les querelles 
suscitées entre les Rajahs du pays ou. ELan- 
zadeh et les Jats , entre le Rajah de Joina- 
gur , Nudjuff Gawn, et Madajee Sindia, et 
successivement entre ces différentes puis- 
sances. Sihdia en a soumis la plus grande 
partie. 

Au nord du Mewat , et vers ses limites 
orientales , à vingt-quatre milles de Delhi , 
est un pays de 80 ou 90 milles de longueur, 
et dç 39 à 40 de largeur ^ nommé le petit 

Ballogistan : 
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Ballogîstaii : s:on ancien nom indou ëtait jYar-^ 
deck. Dans le cx)urs de ce siècle 9 et proba-* 
blement depuis la chute rapide de Tempire 
Mogol 9 ce territoire fut envahi par les Bal-* 
loges ou Ballôches qui habitent la Hve ôccî-^ 
dentale de Tlndus » du côté opposé au Moul-^ 
tan. On en trouve aussi quelques tribus danst 
le Makran. II9 passent pour une racé d'hôm-* 
mes sauvages et cruels » faits pour être les 
voisins des Mewatti. Leur territoire est coupé 
par des ravins, et d'un accès très-difficile; 
cependant il a subi le soft des contrées voi- 
sines; et ce peuple a été successivement tjri- 
bu taire de Nidjib Dow^lah, chef Rohilla, dés 
Jats et de Nudjuff Cawn. A! Tôuest , ce pays 
est limitrophe de celui des Seiks. 

Le territoire que possédait originairement 
Nidjib Dowlah, Rbhilla Afghan » appartie»C 
aujourd'hui -, en partie , à son petit-fils Golan* 
Cawdir ; son iils Zabeta Gawn étaiit mort à la 
fin de 1784 , ou au coinmenfCement de iySS* 
Ce territoire occupe la partie supérieure du 
Dooab > vers les monts Sewalick. ïl formait 
principalement le Circar de Sèhaurùhpourti 
dans la division de T-empii^ patr Acbdr , ^€Jt 
n'excédait pas ix^o milles enMoittigueuîf , et 7a 
cil largeur; Les posses^bsà priâifirtiVes de^Nids 
I 1% 
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et ]çs Zemindars de cette contrée se sont 
mis sous leur protection pour se soustraire 
Qa gouvernement oppressif de leurs anciensi 
maître^. Il est certain que les Seiks ont r^culd 
leurs limites orientales jusqu^à la Jumnah ^ 
au-dessif s de Delhi , et jusque près de cette^ 
ville ; c^ nous avous déjà remarqué que le 
terrilpire de Sebaurunpour qui en est voisin» 
se trouya exposé à leurs déprédations ; peut^ 
être ^lême est-il aujourd'hui entièrement leur, 
trihutaiFe» Us font aussi des excursions jus* 
({u'aux bords du Gange. Au sud, ils sont 
borués par rex^trémité septentrionale du désert 
^ionneux de Registan; et nu sud-omsst». 
bars dpmaines sont cpntigus à ceux de Sîndî- 
ou Ta^ta , à la ville de BehJ^er ou £hedLor ^ 
sur rindus. A Touest, ils ont pour limites 
riadus, en remontant jusqu^à Attock, 01k 
commence le territoire du roi de Candahar« 
Les chaînes de montagnes situées vers le 
TbibiSt et Cachemire leur servent de bornes 
au jaord. Ainsi ils possèdjent tout le Soubah 
ou province de Lahore , la partie principale 
du Moultafi et la partie occidentale de Delhi ;^ 
ce qui forme vme étendue d'environ 400 milles 
du nord-ouest au sud^oue^t » et de z5o à a^oQ 
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milles 'de largeur , en général : quoique dans 
te partie située entre Attpck et Behker ( le 
long de rindus), l'étendue est au moins de 
320 lïiiHes. La ville capitale des Seiks est 
Lahore. Nous connaissons fott peu leur gou- 
vernement, intérieur; mais on assure qu'il est 
fort doux. Leur manière de faire la guerre 
est sans contredit sauvage et cruelle* Ils n'ont, 
pour ainsi *dirc, que de la cavalerie, et Ton 
dit qu'ils peuveiit en mettre en campagne une 
armée de cent mille hommes. Il est heureux 
j)out les habitans du paj'^s d'Otide d'avoir le 
Gange pour barrière entre eux et cette armëe 
de pillards. Abdalla avait coutume de tra- 
verser le territoire des Seiks , lorsque , pen- 
dant les années 1760 et 176 1 , il allait visiter 
Delhi : il en méditait même la conquête ; mais 
il est probable qu'aujourd'hui \ vu la force 
qu'ont acquise les Seiks , un roi de Gandahar 
n'essayerait ni de traverser ni de conquérir 
leur pays. On disait , il n^y a pas long-temps , 
que les Seiks vivaient en bonne intelligence 
avec Tîmur Shah de Gàndâhar , et qu^ils 
étaient disposés à permettre à son armée de 
passer sur leurs terres. Ce bruit n'est pas pro-: 
table f parce qu'une armée indiemie , soit 
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qu'elle pénètre dans une contrée , comme ei>- 
nemie ou comme amie , n'y porte pas moins 
la désolation, 

Timur Shah ( le successeur d'Ahmed Ab- 
dalla , dernier roi de Caiidahar,Korasan,etc^ 
mort vers l'aimée 1773) ne possède plus dans 
rindostan que le pays de Cachemire , et quel- 
ques autres districts peu considérables près 
de la rive orientale de Tlndus, au-dessus 4^* 
la ville d'Attock.Nous parlerons de l'étendue 

• 

du^ royaume de Gandahar, dans la troisième 
Section de cet Ouvrage ; mais nous pouvons 
dire ici que le fondateur de ce royaume , 
Ahmed AbdaUa , était originairemejat le cli^f 
ou prince des ^bdalli^trihxi d'Afghans nonfr 
xnée ^ôûîa/.. Nadir Shah le dépouilla de cette 
propriété , et il fut forcé de.se joindre à l'ay- 
mée des Perses, en 1739. A la mort de Na- 
dir , il reparut tout-à-coup au milieu de sçs 
anciens sujets » et en peu de temps il parvînt 
à se former un royaume considérable djai^s 
la partie orientale de la Perse , en y ajoutant 
plusieurs provinces indiennes que le Mogol 
avait cédées à Nadir Shah. On assure c[u' Al> 
dalla était devenu un des ]?rcmiers ofiiciers 
de l'armée des Perses, et qu'en raison de son 
emploi 9 il avait entre ses maiiis des sommes 
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immenses, et (jn^k la mort 8e Nadir il are 
servit de ces trésors pour acheter une partie 
' de l'armée. Il établit sa capitale à Cabul , au 
pied du Caucase indien. A en Jtfger par la 
relation de monsieur Forster qui traversâmes 
ëtats de Timur Shah, en 1783, ses sujets vi- 
vent sotis un gouverneiiient aussi dbuxtpïe 
'peut Têtre un gouvernement asiatique. Je 
"n'ai aucuns rfensefgnemens cert'aîris ^stir ^îés 
revenus et les forces militaires du Ga'nd^ahar. 
On prétend que son état militaire estdé^deiix 
* tîents mille hommes. Ahmed Ahdalla avait 
une infanterie disciplinée y portant des habits 
de la même étoffe que les Oipayes à4a softte 
de l'Angleterre. G'éfaient mêiiie tes manu- 
factures anglaises qui fournissaient te Hrap. 
On l'envoyait à Gabûl par le Sîndy, et cto 
' remontant fbidus ; mais cette branche de 
commerce n'existe plus depuis long-temps. 

La province de' Sîndy , ou îe pays kîttïé <dès 
deux côtés de riûdus* inférieur'^, est sôûmiie 



^ Le célèbre Sir William Jones remarque fort in* 
génieùsement que les Asiatiques ont coutume de ne 
donner qu''un seul et même nom à deux contrées si- 
tuées sur les deux rives d une grande rivière. Ainsi la 
ptôvîncede Sîndy est divisée par nndu&-,lc Bengale^ 
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a toi prince Mahoinë^ tributaj^ dn xoi de 
.Gand^v. Le Sindy éta^t x^ç des proviiioe» 
ùédées-à Nadir Shah, eu ij^s^gv fll9bom&^ 
Shah. QacHque oe pays apj^tie^^ue {H;çp?&- 
ment à rindostan, il ,pn .est .teUemept 4éU^ 
ché par de vastes diserts ^de s^e^qu'il ne 
.prend aucuqe p^rt à se^s afT^ces polit^cjj^t^j.. 
^oi|s renvoyons de •leG;te^r fL Ifi 3ocÙQn ït^. 
:0a nous parl^xins de cette jpa^o^vju^oe. 

lie Çutch^, Av^ 3ud-^st 4u Siudy,, ^t )1^: p»-- 
tie «QGoidontAl.e de 1^ presqu'île :da Gu^er^,» 
^CBQt gpuvqrnés ,par des ^l^ahs dp .pays ^ jt 
rne .p^^sseut pas ^ayoir .^prouvé ^dUQoUp^ 
'dp<o}iai^mei>s des dernièreis révolutions de^ 
riadp$tan. I^ : Gu^ch . ni^t^p^ sçuleçifiîU mie- 
.<x>iitr^e stérile.yla.i^atuœ/ra pnQQre tix)p:iHe» 
-fqrditi^e , ^ppvir que IVtaqq^ ça ^sçk t&cUfw 



•inr Je Qmge -,. et> .Peg» ,par riî*att|r, V^gj^t^ «t 
^^^g^dement coupée p^ le Nil. U est jM^bable que la 
£icilité d aborder sur Tuoe ^t .V^UpC^ xil^e ^.per ^e 
moyien d'une rivière navigable et des inçudatipus , 
exposait autrefois chaçuiie de ces divisions aux iivva-- 
sion^ £réquentes des voisins de la rive opposée;. et 
qu'ils seotirent «ftfin le besoin de ne'fbrgier q^^vok 
état,. pour se garantir .céciproquement. leurs posses* 
sioas , en faisaat cause cçqua^^i^e y^et u>jmt^f lys» 
,qii.*»nm&De iméi^êt. 



/ 
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Xa partie occidentale du Guzerat est hérissée 
de montagnes , couverte de bois, et habitée 
-par un peuple sauvage et guerrier. Sous ce 
double rapport, les armées' dés Maràttës ne 
|)euvent y faite de progrès. . 

Les Marattès, comme je Tai déjà remar- 
qué, forment deux empires ou états séparés ; 
céliii du Podriah bu état 'occîdehtéi , èV cehri 
du Bérar, ou éCat orîtental. Ges dëilx ëtnpiirei 
t:)lfc<îiipeht ctoute la partie méridionale de Tln- 
dbstan^propre , avec une gi^andè- "portion du 
Deccàn. Le Malwa, Orissa^ Gâhdèish, Vî- 
sîapotir , les principales 'parties- du BStaï , dû 
tGuzerat, d'Agimèré, et une petite partie de 
Dowlatabad i d*Agi^ et d'ÎLlîàliafeiad ,' sont 
compris dans ce vaste enâpireyqùi s'étend 
d'une meir à rdûtre, dans la plus^grande lar- 
geur de la presqu'île , et des confins d'Agra 
au nord, ju&qù'a la Kistnah,*au'sud; ce qxd 
forme un espace d'fenvii'on '1000 niîlléô anglais 
dé longueur sur '^oo de largeur. 

L'état occidental est partagé entre plusieurs 
chefs ou princes qui obéissent au Paishwah» 
à peu près comme les princes d'AUeinague* 
sont dépendans de l'empereur. Quelquefois 
des intérêts opposés allument la guerre noi\ 
seulement entre les membres de l'empire eux-. 
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mémos , mais encore entre' les membres et 
leur chef suprême. H arrive rareipent cpi'ik 
se rëi^iisseat> à moins que ce ne^ soit pour 
leur défense mutuelle : des conquêtes étran^ 
gères, ou T^spoir du pillage ne suffiraient pas 
pour les déterminer à réunir leurs forces. > 

Je n'ai p^ me procurer assez de rensei- 
gnemens pour faire connaître d'une manière 
précise les possessions respectivçs des diffé- 
reris chefs qui composent l'empire des Ma7 
rattes ; je me contenterai donc de parler de^ 
principaux , appelés communément JagMrar 
dars ou Teneurs de Jctghires*. '* 

Le Faiskwali, ou chef, nominal de l'état 
occidental , réside à Poohah, ville située â 
l'extrémité sud-ouest de l'Empire, et à iqo 
milles environ de Bombay. Il y. a trois priuj- 
cipaux Jaghiredars au nord de Poonah,, ^ 
deux au sud ^ les premiers ^nt Madajee Siu^ 
dia,TuckaJ6e Holkar, et Futty Sing Gwicuai; 
les autres, Furseram JBovr, et Rastah. Ofi 



* Ces Jaghîres ou fiefs accordé» par le souvera^fc 
« un sujet, pouvaient être repris à Volonté; mais eh 
général , et presque toujours , on les obtenait moyens 
xunt une rente viagère; et depuis long- temps îh 
font devenus héréditaires, ^ 
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xsonnalt ce dernier «ous le titï6 de 
Jf^allah ( ou homme de Meritdh ) du noia 
de la capitale ^mi il résidait ataDft- la oon-» 
•quête qu'en fit Hydcr- Ally. 

Ayant de faire commîtpe Qvec quelques 
détails les différentes s^us^i vi€Jon6 des dif- 
•verses piovinoes , je crois devoilr-faipe obser^. 



* Je ne puis délL^rminer l'exacte |)osîtion jgéogra- 
pliîque de cette forteresse ou ville importante ; mais 
on peut la. supposer la même que Mirjè ou Merdji'^ 
-wuT la riv« septentrionale de la 'Kistp«h ,>â 170 millo^ 
fiud-ouest de Visi^pottr , ^t à ;i3û libè foooali. fS^ 
Wissi la même place , que l^nriçK/iirilJ^iCcni^idérable, 
pendant les guerres. d'Apreng-Zeb et ^ -^mbaje^. 
Les commissaires dans leurs rapports la nommeqt \ik^ 
différemment Merrick et Merit;^,. On peut conclure 
de ces rapports et des fragmens historiques de mon- 
sieur OrmeVque cette place est située sur' la tive sepi* 
'tentoionale' de la Kktnah y au qo^^d «ouest de Cancre* 
;&a0capour y et au sudK>uest de\^isidpour»Sadia{aa«i» 
de la première '4e e^ deu;c villeSidoît ^ti*e.fort OOMi' 
aidérable , puisqu'entre les Circars de Bancapour et 
de Merîtz se trouvent ceux de Nourgal , d'Azimabad, 
0l de Raibaiig. C'est pour cette raison que sur la 
Carte , Mjrie est environ à 108 milles géogr^hûfue» 
de Bancapour. Il y a aussi une f^rter^sse .nommée 
Darwar , très • cannue durant les guerres d^Au»eng- 
Eeb et d'Hjder Ally. 
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Ter qae tes propriëcës des Matattes <mt ëté 
"purtagëes entre des ohefe , dans -quelques ei>- 
droits, de la manière la plus confiée et la 
plus compliquée. U est arrive que les Puis 
^nnahs ou grandes divisions de provinces, 
•ont non seulement ëtë soumis à trois puis- 
^sanœs difîërentes , mais que les revenus des 
viUagesrparticùliers Pont 'étë de même : aussi 
Toit^n chaque >propriëtaire y entretenir des 
offîciers'pour percevoir la portion desirevenuft 
qui lui appartient *. 

La province de Malwa, une des {dus ëten* 
dues, des plus ëlevëes et des ^plus .Variées de 
llndostan , est divisée entre les Paishwafa 
'Sindia et Ilotkar. II en est de même ide la 
petite Soubabie de Gandeish qui lui est cob:< 
'tigue au sud , et qui contient'Ia belle ville de 
'fiojjïanpour doilt 0&t possesseur >Sindia« 

Les Marattes ne possèdent qu'une partie 
•de la 'provinœ d^Agimère f etcètterpartie est 

^ )ll est probable. qoe ^ cette divdsioa irrégulière 
provient de quelques circonstances' qui eurent U^u 
au tnomeat de la conquête , et dont on' ne. peut ren- 
dre compte aujourd'hui; mais comme par reffetquelïe 
produit, il semble qu'elle ait été calculée .pour. refi« 
treindre le pouvoir des différens 'Jagliiredars , on 
suppose quelle a été*faite àlil^sseinet par politique. 
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aujourd'hui toute entière ' entre les mains dô 
Sindia. On ne parle icr que de TAgiraère* 
-propre^ et non de toute la Soubabie de ce 
•nom 9 telle* qu'on en trouve la description 
géographique dans rAyia- Acbaree ^ puisque 
les. trois grandes principautés des Rajpoots, 
,Oudipour> Joôdpour et Jainagur 9 ainsi que 
iRantanipôur '^. sont renfermées. Ces princi- 
qpautés i^ajpootes dont lions parlerons plus en 
■détail, ont été lojig-tempsLtributaires dés Ma- 
rattes ; et aujourd'hui, par Fascendaiit de 
Sindia et l'excellence de leur situation,: elles 
emploient à Iqur propre usage tout le tiîbut 
^qu'elles payaient aux Màrattes. :; 

La 'parti« là plus belle et la pluséii^nd'uB 
du Guzeràt iappartient au Paishwah et à Futty 
•Sing .GWiciiar: ou Gwipter ; Qelùi-ci poS(sède 
prinaipalement la portionj 1^ plus septeiltrio- 
aiale. > - - ' ' 

Les provinces^ au sud déj Eûonah soni di- 
visées entre le Paishwah et les Jaghiredars 
Purseràm BôW et Rasta^. - Cette partie dfe la 
contrée est si peu connue en Europe , que la 
place qu'elle occupe sur la carte géographique 
est en blanc. Il me serait difficile de déter- 
miner les frontières communes aux Marattes 

* * ♦ * 

pt à Tippoo dajis oç pay^», . , . ^ 
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Le Paishwah , ou ses représentans » possède 
aussi quelques autres districts dans la partie 
nord-est et est du Malwa , etc. ; car le terri- 
toire du Foonah , ou celui de ses Jaghiredars 
se termine à la rivière de Junlnah^vis-à-vi» 
Calpy , et s'étend aussi le long de la rive sep- 
tentrionale de la Nerbudda , presque jusqu'à 
sa source, en gagnant sur le sud- ouest de 
Bundelcuud, selon ses anciennes limites. C'est 
aussi dans cette partie que sont situés les dis- 
tricts de Sagur et de Mundella. Il paraît que 
les territoires dépendans du PGk)nalL sont sé- 
parés , ou plutôt isolés, d'une manière extra- 
ordin€ure. Cette circonstance seule doit in- 
fluer sur la politique intérieure et extérieure 
de cet état , puisque les Jaghiredars puissans 
ont la facilité de convertir à leur usage par- 
ticulier la portion de revenus appartenant au 
gouvernement. 

U résulte de ce que l'on vient de dire ^ 
qu'il est impossible de distinguer sur la carte 
les différentes possessions du Paishwah , et 
celles de *ses Jaghiredars. Tout ce que l'on 
peut faire, c'est de désigner chaque pays que 
possèdent en conunun le Paishwah et les Ja- 
ghiredars particuliers. On sait que le Paishwah 
possède plus de d(Hiiaines dans la partie occi- 



dentale du Deccan , qtie par-tout ailleurs, €e 
pays est u^turaUemeut fortiiië , sur - tout du 
côté occidental» y^s la m^r* Là est placée 
une étonnante chaîne d^ montagnes appelées 
les Gauts^ Elia s'élève toutràrcoup du pays* 
bas nommé le Goncan ou Gockiiii ; elle est 
disposée en: faraae de terrasses, qui supportent 
des plaines fertiles et populeuses. Ces XRonta* 
gnes scmtisi hautes, ^*elle$ rafraîchisseat Tair 
qu'on ires/piire dcms cette coulrée. Ce paysékvé 
ne se borne: pas au territoire des Masattes ; 
il S(*étend 4. travers la presqu'île jusqu'à Te^* 
trémité »^idipnale de Mysore, et on Tappi^e 
dans toute $(m étendue » P^la ^Gaut , ce qui 
signifie. Uttéiîaliement. les Gtiuts supérieurs » 
00 peut-être » po{ys situe au-dessus ou au'-des^ 
SQusi des . G^nsis ^ • Da^s la presqu'île on Iq 
npminf^par opposition Pay^n- Gaut^ ou Gw^s 
inférieurs ; mais dans le Deccan , ce n'est qu'un 
Qom propre qui n'a rien de corrélatif. Jamais 
dans le Oecoan » je ne l'ai entendu uo^nmer- 
PayenrOamU 

^ Gaue ou Ghaiu signifie , ou passage dans des non* 
tagnes, ou lieu propre à prendre terre sur le bord 
dWe rivîére. C'est dans le premier sens qu'on Tap** 
plîque à la presqu'île où se trouvent des cliaines df 
■ioiitagae& coupées par des passages et des défiléi.. 



n SAmt aussi difficile de dëterminer 1» 
somme de» revenu& de cet état , que de fixer 
retendue des districts d'où on les tire. Les 
personnes les fdus instruites et les mieux in-« 
ibn»ées que j'ai eu occasion de Consulter^ 
n'osèilt pfrotioucer. Un Indien a porté ce re- 
tenu à sa crores de roupies^ ou 12 millions^ 
sterling, et le produit net des recettes, dé^ 
ductioB faite de celui des Jaghires, à oinqr 
creres« Le ménî& porte Tëtat militaire à deux 
oent mille hommes en campagne , tant in<* 
fanterie que cavalerie , et à un nombre ëgal 
daps les garnisons» Un Européen qui a écrib 
sur cette matière ne. porte le revenu net qu'if 
7 crores. Si leS' provinces comprises dans cett 
âat ëtment taxées dans la même proportion 
que du temps d'Auren^Zeb , le revenu net 
excéderait huit croies de roupies ou 8 million» 
sterling. 

Sindia est sans contredit le plus puissant 
Jaghkedar du Poonah , et on doit le regarder 
comme uu prince souverain. Depuis la paix 
des Marattes, en 1783, il a reculé ses fron-> 
tières du Malwa vers la Jumnah , en enva- 
hissant tous les petits états, et notanient celui 
de Gohad qui renferme la célèbre forteresse 
de Gwalior. Il a aussi porté ses armes au nord 



de Delhi , et dans les provinces de Mewat 
et de Jyenagur , soumettant à sa domination 
quelques forteresses et une vaste étendue de 
pays successivement occupé par les Jats et 
I^udjuff Cavra, Enfin , il possède la personne 
de l'empereur nominal du Mogol , et il jouit 
de tout ce que peut faire obtenir le nom seul 
de ce prince. Il paraît que les plans de Sindia 
embrassent trop d'objets à -la -fois; car der- 
nièrement ses troupes furent forcées de se re- 
tirer de Bundeicund où il était maître de la 
plus grande partie du pays découvert qu'il 
avait conquis récemment. Son but semble être 
d'étendre ses conquêtes au nord et à Touest; 
mais le temps seul peut faire connaître s'il 
reùssira à établir de ce côté un empire per- 
manent. Les revenus de ses domaines hëre'- 
ditaîres dans le Malwa ont été estimés un 
crore de roupies. On ne peut fixer la valeur 
de ses nouvelles acquisitions dans leur état 
actuel ; car les portions d'Agra , de Delhi , etc. 
dont il est maître aujourd'hui > ont été si long- 
temps exposées au pillage des armées enne- 
mies, que le revenu doit en être presque nul*. 

* Ces divers territoires donnaient autrefois un re- 
Tenu de trois ou{quatre crores par an;iDais ils sont 

On 
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On évalue à 20 ou 30 lacks par an les revenus 
de Gohud , une de ces acquisitions. On croit 
que la partie du Malwa possédée pcir Holkar 
lui produit 80 laoks par an. La ville capitale 
(de Sindià est Ougein , près de l'ancienne ville 
de Mundu, la capitale des rois Ghilligî de 
Malwa; et celle d'Holkar est Indore située 
à ent^iron 20 coss sud ou sud-est d'Ougein. 

Moodajee Boonslah ou Bonsola possède la 
partie principale du Bérar, avec la province 
d'Orissa *. Le reste du Bérar est au pouvoir 
du Nizam du Soubah du Deccan qui paye à 
Moodajee le droit de 'Ckoùt , ou le quart de 
son revenu. A l'ouest et au sud , les domaines 
du Bérar sont contigus ou mêlés à ceux du 
Nizam. Au nord - ouest et au nord , sont les 
provinces de Bopal » de Gurry-Mundella , etc. 
tributaires du Poonah, avec les territoires 
d'Adjid Sing. A Test , le territoire de Nagpour 

• • • 

aujourd*hui dans un tel état de désolation , c[Q'on né 
peut le concevoir sans en avoir été le témoin. ( CeUô 
note est d'un Aomme ^ui a voyagé dans ce pays ). 

'^ Orissa est: comptée au nombre des provinces an« 
glaises; mais nous avons déjà fait observer ailleura 
que le gouvernement du Bengale n^en possède ^u*un9 
très - bible portion. 

ï ï3 
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^t enfenné Qi>tre les ipossessions a^^aises dà 
Bengale et les Circara septentrionaux , de ma- 
nière qu'il oooupe envivou i8o milles d'eten- 
duo près d^ la mer, et interrompt la conti- 
nuité dos po63es9^i(ms anglaises le long dei 
çàt&n Ï00$ xipmaii^s de Moodajee sont très- 
^tendusj iis ont île Test à Touest 55o milles 
de longueur I mesure anglaise,^ en (Quelques 
places f 400 du nord au sud. Il ne possède pas 
tout 4en pleine souveraineté ; Buttunpour et 
SumJpulpouir i^e sont , pour ainsi dire , que tri- 
ilDUtair^s 1 ^t c'est son frère £eml>ajee qui les 
gouv@rn^« îi'îiitérieur du fiérar nous est moins 
çpmw qoe beaucoup d'autres contrées de Un* 
dostan^ mais oe que nous en comiaissons suf- 
ipit pow nous fiaîre conjecturer qu'il n'est ni 
ric^ie ni pen^é. Nagpour en est la capitale 
^tiieUe , et la résideiice de Moodajee. Cette 
ville ^t situés à une égale distance du Bengale 
et de Bombay. 

Ga.ttack ou Cuttacl^ , la ca,pital^ d'Orissa « 
est wie place importante sur la rivière de 
Mahanuddy. Elle est sur la seule route qui 
conduise du Bengale aux Circars septentrio- 
naux. Aux yeux du gouvernement du Bengale» 
la possession de cette yille et de ses dépen* 
daiices donne au Bajala du Bérar plus d'im-^ 
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poTtance , que la vaste étendue de ses do- 
maines et sa position centrale dans l^dostai^ 
ne pourraient lui en donner. 

Nou^ avons déjà dit que Moodajee est xnt 
des descendans de Sevajee , fondateur d^ 
ITmpîre maratte. On ne s'accorde pas sur le 
total de ses revenus. Les uns évaluent ce 
qu'il retire du flérar à 80 lacks de roupies p 
et de Cattack à 24 ; d Wtres prétendent qu'il 
n*a que 60 lacks de revenus en totalité. En 
supposant même qu'il ait un revenu de 108 
lacks , c'est une puissance qui ne doit paà pa- 
raître formidable à l'Angleterre. Mais en por- 
tant même au-delà la somme actuelle de sonr 
revenu, ses domaines sont trop étendus, en 
proportion de leur valeur , pour former un 
e'tat puissant. Cattack est à une distance de 
480 milles de Nagpour , la capitale. Il est bien 
prouvé que les causes de jalousie entre des 
états voisins , n'existent pas entre le Bengede 
et le fiJpr. La partie du territoire du Bérac 
contigue au Bengale , est , en général , un pays 
couvert de bois, et inhabité. Il en résulte que 
les limites des deux états sont réellement sé- 
parées par un espace qui ne peut être xm objet 
d'ambîtTon ni de querelles. 

Tels sont les principaux pays auxquels let 
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chefs des Marattes o;at donné une forme de 

• 

gouvernement ; mms ces peuples sont si ha- 
bitués au pilleige et à la rapine , que tous Içs 
états voisins ont successivement senti pt re- 
connu leur pouvoir. Le Bengale et le fiahar 
furent soumis » pendant qtielque temps , à un 
tribut régulier. Le Carnate , Mysore , les pro- 
vinces du Nizam, le Dooab , fitmdelcund et 
les parties méridionales de Delhi , ont été sou- 
vent dévastés. Plusieurs fois la soif du pillage 
les. a conduits dans leurs excursions jusqu'à 
1200 milles de leur capitale. Mais la perte 
de la bataille de Panniput , en 1761 , a ralenti 
leurs entreprises militaires. Us sont devenus 
plus circonspects ; et depuis cette époque , leur 
puissance semble sur son déclin. Chassés du 
3çngale, d'Oude et du Carnate par les Anglais, 
et de Mysore par Hyder-AUy , ils furent for- 
cés de circonscrire le théâtre de leurs expé- 
ditions ; et leur dernière guerre avec la puis- 
sance Britannique a découvert leuiJkiblesse 
à tout rindostan. ^ 

Je n'ai pas recueilli des r^seignemens 
asse#certains pour entrer dajis des détails sur 
les différentes provinces ou districts tribu- 
taires des Marattes. J'ai déjà parlé de quel- 
ques-unes , ' et , entre autres, des principautés 
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Rajpootes du Soubah d* Agi mère. Leur pré- 
pondérance dans la politique intérieure de 
rÈmpire mogûl, exige une attention parti- 
culière.- 

Au commencement du dîx-huitîème siècle^ 
ces états , en les considérant collectivement p 
parurent si formidables au successeur à' Au* 
reng^Zeb , qu'il fut forcé de les laisser jpuîr 
tranquillement de leur indépendance , pendant 
la sédition des Seiks dans Ta province de 
Lahore.Il est arrivé depuis ce temps de grande 
phcmgemens ; car ce que les armées discipH* 
nées d'Aureng-Zeb et de ses fils n'avaient pu 
faire , les Marattes , amis du pillage , l'ont 
exécuté, parce qu'il est plus facile dé dévaster 
tm pays que d'en faire la conquête. L'histoire 
de la chute des principautés Kajpootes est 
étrangère à cet Ouvrage ; il sufHt d'observer 
qu'elles sont réduites à un état d'abjection 
qu'elles doivent aux déprédations des Ma* 
¥Sâtes. Ceux-ci 9 dont les forces consistent en 
cavalerie légère , accoutumés à se partager 
en une infinité de détachemens 9 se dispersent 
avec une rapidité surprenante, portent par- 
tout la désolation , et échappent aux attaques 
des habitans. H faut convenir cependant que 
les ravages qu'Ss exercent n^ontlieu que dam 

^3- 
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ïe plat pays de la Rajpootana : les contrëe» 
montueuses sont encore à l'abri de leurs in- 
cursîons, 

La Rajpootana était divisée en trois grandes 
principautés , sous les dénominations d'Oudi- 
ppur, Joodpour, et Ambeer ou Arrière, que 
l'on connaît mieux aujourd'hui sous le nom 
de Joinagur ou Jyenagur. On nomnaait aussi 
Oudipour , Mejwar ou Midwar, et Joodpour^ 
Marwar. La division d'Acbar classait ces 
principautés dans ta dépendance d'Agimère^ 
iappelé quelquefois Marwar, Les notions géo- 
graphiques recueillies jusqu'à présent, ne per-- 
nïettent pas d'assigner avec. précision les li*- 
mîtes et les dimensions de ces principautés. 
Elles occupent l'espace qui se trouve entre 
les bornes occidentales d'Agra/Ct la partie 
nord-ést du Guzerat; et entre le désert de sable 
( ou Régistan) et Malwa^ c'est- à -dire, unç 
étendue de 330 milles d'Angleterre du Bord- 
est au sud-ouest, et de 200 milles de largeur. 
On peut voir sur la carte leurs positioija res- 
pectives et leurs dimensions comparatives. 
Jyenagur ou Jjepour est situé au uard-est; 
•Oudipour au sud-ouest , et Joodpour au nord- 
ouést , contigu aux deux autres par ui> angle. 
La notice manuscrite du père Wendel^d'où 
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fai tire quelques-unes des pi^ticulafîtës que 
^e vien» de rapporter , évalue les rêretins 
d^Oudipour à lo lacks de roupies » ceux dé 
Marwar à 40 9 et de Jy enagur à 4a » eii rotinéè 
1779 * Les deux premiets états sont trés- 
montueux» et le sol des vallées est saUonîleUJt,. 
ItC troisième est le plus fertile. Au milieu dô 
ce siècle , ce pays était ttès-^fiorissant ^ sôus 
le gouvernement du célèbre Rajah Jyesîtlg 
ou Jessing^qûi fboda la nouvelle capitale dé 
Jyepour. Contre l'usage de Tlndostan , cette 
eâpitale a donné son nom à la province ,. au 
lieu de rccevtrir le sien. Lô père Weiidel 
parle de Jyepour comme 'd'une place rîché 
et commerçante t en 1779. Elle étiïil dlotiè l'ên- 
trepdt des marchmklise^ que Ton y ^*fâit 
des différentes parties de Tlnde. Le Rajah y 
avait fait bâtir tin observatoire ^ et en 1734 » 
il invita le père fioudier à y fiîre des obser- 
▼aticMis astronomiques. H est à craindre que 
les troubles qui désolèrent si long-temj)S àetté 



** Tout le revenu d'Agîmére , du temps d'Acbar^ 
parait n'avoir été que d'environ 76 lacks. On dit que 
Aureng'Zeb doubla Timpôt territorial Âur les Raj* 
poots ;et en coiséqùence M. Fraser éyalt»e les^ teyetwM 
d'Agimére a i63 lackt Ae roapieé. 



province, n*aient fait perdre à là capitaïe dé 
sa richçs$e et dé son importance. Nous avorta 
yu que Sindia reçoit les tribut».des troî& pro- 
vinces Rajpootes^ qu'il les emploie à son 
ïisagB particulier > et qu'il a fait deuis ce pays 
des conquêtes considérables »su'r->^ut dans le 

« 

Jyenagur. 

, Il est probable qu'autrefois la Ka}pootan£i 
formait un seul royaume ou empire, sous le 
Rana ou prince d'Oudipour , iqui de tout temp» 
a ëtë considéra condraç le chef des états Raj^ 
poots. Un ho£Elmage rendu à un» prince de 
temps immémorial , par d'autres qui d'ailleurs 
ne reconnaissept i&n lui aucun^e supériorité ^ 
semble prouver l'existenoe d'tm pouvoir réel 
dans les mains de ses ancêtres* Il semblé que 
dans les tenips. i|i0d(arnes on ait • considéré ^ 
sous quelques Rapports , le Rana d'Oûdipour 
comme Pétait le chef des Amphyctîons dans 
la Grèce. Gheitorje était l'ancienne capitale 
du Rana , place' très-célèbre par sa forée , ses 
richesses et son antiquité , lorsqu'elle fut prise 
et pillée par Acbar , en i56j. Oudipour est la 
capitale actuelle. 

Ce n'est pas seulement dans le pays dont 
nous venons de parler, ni même dans ia son-* 
babie d'Agimère, que se trouvent exclusi* 
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V^uaent des Rçi|poots ; qaelques-unes de leurs 
tribus infërieuras sont établies dans fiundel^ 
cund et dans Gurry - Mundella. D'autres » 
selon Thevenot , sont dans le Moultan : il est 
vrai qii'il r^arde le Moultan comme le paj» 
originaire des !&uttries dont les Rajppots sont 
descendans. 

Nous ne comiaissons des contrées de Na^ 

gor^e 9 iBiioLsneér , Jasselmère et autres conti-* 

guës au pajs^'bas qu*arrose la Puddar , et au 

désert de sabjle , sinon que ces pays forment 

de petits états habités par des Rajpoots. 

. , On diviâe ordiiiairement . les Rajpoots eA 

deux tribus ou classes; celle de RaÉhoreet 

celte de Cbohati. ou S^èsodya* La première 

occire le MarwQr.9 ou la division nord«TOue^ 

d* Agintière ; et la seccmdei ^ ie Meywâr Gé 

Oudipour. lue lecteur voudra: bien observer 

que Gheitore ; est aussi synonime d'Oudipouf 

ou Meywar* La tribu Rathore était originaî-»* 

rement la. plus nombreuse des deux. On a sou^ 

vent assuré^etle colonel Dow, entre autres ^ 

a avancé que les chefs des Marattes tiraient 

leur origine jde la tribu Rathore. On appuyait 

cette opinion sur Tétymologie du mot Mahrdita 

qu^ Ton faisait venir de Rathore j en mettant 

devant Maha ou gran^^ iNous avons vu le 
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contraire t et des montimens i^istoriques notr^ 

apprennent que le mot Mahrana est dérivé 

de Marhat ou Marheyt , nom de la province 

où Sevajee établit d'abord son indépendance* 

Cette éfeyroologie paraît très-nêrturelle. H est 

probable aussi cfiie Sevajee sortait de la tribit 

Seesodya , et non de celle de Rathore , comme? 

pn a eu tort de>ravanccr. 

. Des cinq Gdrears septentricMUKt% , q[Uâtré^ 

^pcu^tiefi&iaat aux Anglais. Ge sont Cicâcole ^ 

iB^jammidry , ËUore et Gond^fâily.. Le cin-* 

quième» nommé Guntoor» est une propriété 

du Nizam; Les quatre premiers ' occupent la 

cpte maritime depuis le Lie Ghilka^ sur le^ 

frontières dfe Cattact , jusqu'à la rive septen-^ 

trionale de laKistnali.Ils fdt^miJiit une langue 

4e terre Ioilg»è pt étroite, de 550 milles dé 

longueur ^ và^ 20 a 75 de largeur j Gè pays est 

^e nature à pouvoir facilement se défendre 

.contre les Indiens V ayant d'mi tôté pour boa- 

levard une chaîne de montagnes et de vastes^ 

forêts , et de l'autre la mer. Ses ettrémîtés 

«eiiles sont accessibles. Les Gii^cars n'auraient 

à redouter aucune attaque, &*ik n'étaient paî% 

a une si grande distance dii Bengale et de 

Madras. Ils sont à gSo milles de Tun et sSo 

milles de l'autre ^ d^ sorte que les trdupei 
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destinées à les protéger ^ ne peuvent être d*au* 

cune utilité 9 si Ton en avait besoin tout- à* 

coup soit dans le Bengale , soit à Madras^ Les 

CircarSy à proprement parler, appartiennent 

eu partie à Golconde , ou le Decoan ^ et en 

partie à Orissa. L'Angleterre les tient du Ni« 

zam f à condition de lui payer une ri&devanc» 

' convenue. Lorsque les Français pitiv^nt pos^ 

session des cinq Cirçars ^ en 1753 «c» les év^ 

luait à environ quaranta-trois lacl^ d0 roupies 

de revenu annuel. Jamais les Anglais n'ont 

possédé Guntoor dont le produit compris dam 

la somme ci-dessus , était de sept La^oks ; de 

maiiière que Ton peut estimer à trente *- six 

lacks ( 360,000 liv. st. ) le produijt de^ Gircars 

pour la compagnie anglaise«£ile en retira côU^ 

isonmie en 1764. Le JPeâ/iei4ah ou lrii)ut que 

s'est réservé le Nizam 9 étant de cinq lacks par 

an , il jouit d'u^ dédommagement au inoînti 

égal» en gardant le Guatoor *. . 

Les possessions du Ni^ânl » ou Soiibali du 
Decoan ( un fils puisné du fameux Nizam*- 
al-Muluck ) comprennent la province de Gol<^ 
conde, c'est-à-dire, l'anciemie province de 

* Le Gimtoor a depub été cédé k U Compagnie 
anglaise des Indes. 
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Tellingana ou TilliiYg,situiée ^ntre les rivière* 
de Kistuah^et de Godavery, et la partie prîn* 
cîpale de> DowJatabad. Il possède aussi la 
partie occidentale du Bérar soumise ^ comme 
on Ta déjà vu^ au droit de chout,^ù\x au quart 
de son revenu net ^ qu*il paye aux Marattes 
du Bërar^ Le Nizam a pour voisins, à Toùest 
et au nord-K)U€st le Paishwah ou les Maràttes 
^u Fooi^h, au nord tes Maràttes du fiérar, 
â Test ies'Circars septentrionaux , et au sud 
le Camate et Hyder^Aiïy. Je ne pourrais dé- 
terminer d'ujie manière précise ses limites 
occidentales , parce qu'elles ont été sujettes à 
4e contiîiuelles variations., durant les guerres 
dvec lès 'Maràttes ; mais je pense en général 
qu'elles s*éteildent à plus de quarante railles 
au-delà de la Ville d' Auirungabad , à Fouest, 
qu'elles se rapprochent à la distance de qua- 
tre - viî^t milles de la ville de Pt)onah , et 
qu'au sud - ouest eHes - s'avancent beaucoup 
au-delà de' la rivière de Beemah , et jusqu'à 
Sanore-Bancapour. Sa capitale est Hydrabad 
ou Bagrf^gur , ville située sur la Moussi , près 
de la fameuse forteresse de Golconde. 

Les districts d'Adoni et de Racliore , cfui 
étaient entre les^mains de Bazalet- Jung ( frère 
du Nizam ) pendant sa vie ^ appartiennent al^ 
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jourd*hai au Nizam. Le Rajah de Sourapour 
ou Sollapour , à Touest de la Beemah, et quel- 
ques autres Rajahs sont ses trihutaiies. 

Il est probable que les domaines du Nizam^ 
en j comprenant ses tributaires et ses £eu« 
dataires , ont au moins une étendue de 430 
milles en longueur du nord -ouest au sud- 
ouest , sur 300 de Icirgeur. Avant qu*il eût 
pris possession du Gircar de Gmitoor, en 
1780 , son territoire ne s'étendait pas jusqu'à 
la mer. 

Le Gircar de Guntoor » appelé aussi Mor- 
tizanagur et Gondavir , occupe Fespace entra 
Gonaapilly , le plus méridional de nos quatre 
Gircars , et la partie septentrionale du Garnate* 
Il s'étend dans une longueur de plus de trente 
milles sur la côte de la baie du Bengale. Ge 
district convenait parfaitement aux Anglais ^ 
soit pour fermer aux Français l'entrée du 
Deccan , soit pour conserver une communia 
cation avec les Gircars septentrionaux, et 
maintenir la contiguité de nos possessions et 
de celles de nos. alliés. Quoique les parties 
maritimes de ce Gircar soient ouvertes et 
d'vm abord facile , on trouve dans l'intérieur 
des postes et des positions très'-fortifiés. La 
JNizam en prit possession à la niort de soa 
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frèrç Bazalet Jung , et il est resté entre ses 
xnaîns» 

Il ne m*a pas été possible de me procurer 
des reiiseîgnemens , même inexacts , sur les 
revenus du Nîzam , et sur son établissement 
militaire. Sous le rapport de la discipline, son 
armée est loin d*êlre respectable. Quant à ses 
revenus, ils ont toujours varié, et ils diminuent 
chae^uè jour, à raison des empiétemens des 
Marattes du Poonah et des Mysoriens. ' On 
prétend qu'ils sont réduits à cent trente lacks 
de roupies. Outre ce revenu , il est suzerain 
de quelques Jaghiredars qui tiennent leurs 
terres de lui , et lui doivent le service mi- 
litaire. 

Les domaines de Mahomed Ally , Nabab du 
Carnate , et allié de la compagnie des Indes 
orientales , commencent au sud du Circar de 
Guntoor , et s'étendent le long de la côte de 
Goromandel jusqu'au cap Gomorin. Il est à 
propos d'observer que je comprends ici Tan- 
jore , Marawar , Tritchinopolj , Madura et 
Tiaevelly > qui sont des dépendances du Car- 
nate. Avec ces additions , le Carnate n'a pas 
moins de 5jo milles du nord au sud, 120 dans 
sa plus grande largeur, et commmiément yS. 
Un gouvernement dont le territoire si long 



IKTmODirCTIOX* 2Cy^ 

et û âroîl est limitrophe cPan ennemi piiis« 
sant et actif» dont les possessions sont d'ail-* 
leurs rassemUëes , est exposé à se voir eiile- 
ver ses pnmnces éloignées » sans pouvoir les 
secoai3r;oas'iidiyise ses forces pour défendre 
quelque pemie séparée , il court les risques de 
tout penlre. 

Le Camate ccmiprenait autrefois tonte la 
pwtic de la pcesqa*île située au sud des rivières 
<ie Gondegama et de Toombuddra ou Tunge- 
hadra y depuis la côte orientale de Goromandel 
jusqu'aux montagnes des Gauts à Touest , et 
ou 1^ divisât en BaUa^Gaui et Pnyen^Gaut, 
ou hauts et ias GautsJjB Ba1ta*6aut étant la 
partie oct^deotale 9 comprenait les districts qui 
forment aufourd'lmi les états de Tippoo ; et le 
Payen-Gaut, la partie orientaie^ou le Garnate 
tel qu'il est à présent. 

Les revenus annuels du Nabab sont éva-« 
lues à environ un million et demi sterling, sur 
^i^oi il paye im subside de 160,000 livres à 
la CiiMEnpo^e des Indes orientâtes , pour les 
dépenses de Tétat militaire. L'imprévoyance 
du Nabab dans la dernière guerre , eut pour 
la compagnie les effets les plus fâcheux: il 
^ut espérer q\i'à l'avenir elle saiira prendre 
de sures précautioiis» 
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. Les possjessions anglaisés au Garnate sont 
renfermées dans Tespace appelé le Jaghire , 
qui s'étend le long de la côte dans une loii'- 
gueur de io8 milles , sur quarante-sept dans 
sa plus grande largeur. Le revenu du Jaghire 
est de iSo^ooo liv. sterling. Outre le JagÙre, 
les Anglais possèdent encore des terres dé- 
pendantes de Guddàlore ; mais le revenu n'en 
est pas considérable. Le total du revenu ter» 
ritorial dépendant de Madras » en y compre- 
nant les <Gircars , a été porté à 725,000 livres 
sterling par an. 

Les domaines du sultan Tippoo , qui prend 
le titre de Régent de Mjsore , commencent 
a Touest de la chaîne des montagnes au-delà 
de Dalmacherry , Sautgud et Attore , et s'étend 
au sud jusqu'à Travancore et Madura ; au 
nord, jusqu'à Soonda et Visiapour ( enveiop* 
pant Adonî , territoire de feu Bazalet Jung); 
au nord-est , jusqu'à Guntoor et Ongole , et à 
l'ouest , jusqu'à la mer. Ils comprennent , en 
général , les provinces de Mysore , Bednore , 
Coimbettore , Gauara et Dindîgul ; outre les 
conquêtes que son père fit au nord, qui sont 
Merritch , Soonda, Ghitteldroog, Harponelly, 
Sanore -Banoapour , Roydroog , Gooty , Côn- 

danore , Ganoul et Guddapah* / 

Les 
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Les possessions actuelles de Tippoo sur-» 
passent dç beaucoup en étendue et en reve-> 
nus celles de son rival le Nabab d Arcot;niais 
si cet état ^ composé de parties si discordantes , 
n^est pas gouverné long-temps par un princo 
doué de grands talens » sa chute et sa disso-^ 
lution sont inévitables. Il existe encore un 
{descendant du roi Indou de Mysore détrône 
par Hjder. On le garde comme prisonnier 
d*état à Seringapatam , capitale de Tippoo. 
Quelquefois on le montre au peuple ; et Teds^ 
tence qu'on lui laisse est la preuve la plus 
forte du préjugé populaire en faveur de la 
famille des anciens rois. Il entrait dans les 
plans du colonel FulLarton qui commandait 
Tarmée du midi, en 1783, de marcher de 
Goimbettore à Seringapatam , pour délivrer 
ce prince » et déterminer le peuple de Mysor^ 
à se soustraire à la donûnation de Tippoo, 
plusieurs personnes instruites pensent que le* 
colonel FuUcurton eût réussi^ si les circons* 
tances eussent pipais cette opération. Le ca-- 
ractère.génér^ die Tippoo est celui d*un am-^ 
J^itieux. n a de grands talens pour la guerre 
^t les finances; il est cruel à Texcès, et attaché 
À ses projets avec opiniâtreté. C'est sans coni- 
Iredît la ^us puissant des princes natifs de 
/ 14 
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l'Indostan ; mais Thorreur qu*il inspire à sei 
sujets donne lieu de croire que son règne ne 
sera pas long. Ses domaines sont très-étendus; 
et quoique rétat imparfait de la géographie 
de la pau'tie occidentale de la presqu'île , ne 
me permette pas de fixer les limites! septen- 
trionales de ses possessions , je puis en quel* 
que sorte assurer qu'elles touchent à la Kist- 
nah, au sud de la ville de Visiapour;et par 
conséquent » que retendue du territoire ou 
royatime de Tippoo, depuis la vallée d'Ootam- 
palian au sud » jusqu'à la Eistnah au nord , 
ou plutôt au nord-nord-ouest > comprend au 
moins 55o nulles d* Angleterre. Sa largeur est 
inégale; dans la partie septentrionale de la 
presqu'île > ellç est au moins de 330 milles , 
et à la hauteur de Tritchinopoly , elle n'a pas 
j5o milles 9 et plus loin vers le sud^ elle se 
termine en un point. J'ai déjà comparé sa 
surface à celle de la Grande - Bretagne , qui 
est éveduée à g6,4x)o milles. Le pays de Tippoo 
est supposé comprendre 21 degrés quarrés 
qui 9 au 14*. parallèle » produisent environ 
97,6So milles. Par le traité de paix, en 1782, 
Hyder ne devait conserver que ses anciennes 
possessions : j*i^ore comment son successeur 
a rempli cette condition du traité; mais il était 
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difficile' dé restraîndre dans une acception 
particulière ce terme trop général , ou plutôt 
trop vague , di anciennes possessions. 

On a évalué à quatre crores de roupies ^ 
ou autant de millions sterling, les revenus da 
Tippoo. Son état militaire est considérable ; 
îl entretient une armée de 72,800 hommes 
de troupes réglées , y compris 740 Européens 
commandés par des ofHciers français.. II a 
en outre , dans les> garnisons des frontières ^ 
4g,oop hommes. Le reste de ses forces con-^ 
siste en 33*000 hommes de milices non rér 
glées » réunies sous diverses dénominations^ 
Les forces de Tippoo montent donc, à i55,ooa 
hommes , dont près de 73,000 sont 3upérieurs 
à foutes les troupes qui furent jamais levées 
et disciplinées par de^ princes du pays *. Son 
désir d'étendre se$ possessions 1^ tiendra con« 

■ 

* Tai été assez heureux pour me procurer les 4^^ 
^Is suivâns sur l'état militaire du sull;an Tippoo* 

JVoupes réglées. 

Cavalerie p • 27,400^ 

Infanterie cipaye,Indous etMahométans 36»ooo 
Topasses ( ou Hatmen » hommes à cha- 
peaux ) c'est * a - d ire ^ 1 jss desçendans / /, 
des Portugais et a^lrçs Européens. 
Ip^terie. . . .» • ^ . • • 7|3oo 
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tinuellement en querelle avec les Marattes du 
Poonah , ou avec le Nizain , ou même avec 
ces deux puissances, parce qu'il ne peut s'a- 
grandir que de leur côté, sans se brouiller 
avec l'Angleterre. Hyder avait long -temps 
ipédité la conquête de Travancore , pays, situé 
à l'extrémité de la presqu'île; mais les Anglais 
l!ont prévenu. On dit que Tippoo a le même 
projet.:]! suffit au lecteur de jeter un coup 
d'œil rapide sur la carte pour se convaincre 
combien une telle révolution serait 'fimeste 
au Gamate , puisqu'il en résulterait aussi la 
perte* du territoire de Gochiil , et de tout !• 
pays situé à l'ouest des Gauts. 

Troupes réglées ( d'autre part ) 70,700 
Européens. Cavalerie 200' 



^^mmi 



ie 20o> . 

S • • • • 74^ 

- Infanterie 5^0} 
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Artillerie , composée d'Européens , 
Topasses, ete 1,390 

Canons attachés aux bataillons 1 10 
Garnisons aux frontières/ Gavaler 



•Ml^ 



rie. 21,000^ 
:ie. 28,000 1 



^^^,oo# 
Infanteri 



Milices arniiées ^e différentes manières • . •' 7,ooe 

Auxiliaires des Rajahs de Rydroog , Darwar , 
Harponelly , iSanore , etc. 

Cavalerie i3,3oo 

Milices non réglées. . : • . . i3,ooo ^ 
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TABLE CHRONOLOGIQUE 

Des Empereurs qui ont régné dans 
rindostan, depuis la conque te faite 
parles Ghizniéns. 



EMPBiLBTn» * Cbmmencement de règBO 

Ghizniena. Tan d« Tèro chrétieimc 

Mahmootl I. .* » » • • • • looo 

Mahomed I. • • 

Musaood L' 5 • 

Modood ••• «^ .••••.. i 1041: 

Musaood IL •) • . . „ 

.|. >..,..• io5i 

Ah . .. 3 . . . . 

ReschW: .).... j^5^ 

Feroch-Zaad 5 

Ibralûm^ L • • . • • • ». io56 

• ... 

Musaood III. logS 

Arsilla ••*•'•'.. 1 • * 11 15 

Byram I. 1 1 •••••• 1118 

Chusero I - • ii52 

Chusero II » ». . i-iSg 

* • • • • 

XMPSB.BV11. Ghorian 
ou Gaurkm. 



^ 
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Mabomed 1 1 ^ ou Mahomed GhorL 1 1 84 

14. 
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. EMPERETTRa Fataos^ CommeQcement de règn^ 

ou Afghan»^ l'an de l'ère chréti«iiB« 

Cuttub * . ; . ^ ;./. , , i2o5 

Eldoze^ ^ 

Aram. \ ^ *. ; ir^ia 

• Altumsh <m Iltnmâh^ ) 

Férose I ,. . . ; i^35h 

Sultana Rizia , Impératrice . . »23ô 

, Byram IL . . , . » ♦ . -laSgr . 

Musaood IV. i; . . . • . . 12^^ 

Mahmood IL » . é^ • . » laaS 

• • • • ■ 

Balin 1^65 

Keikobad ....'**.*. laSfi 

Ferose IL * . .• .r^.. .. • .• 2^89 
Alla T. . • 129S 

Omar .;!.♦#»**• i3i& 

Mubarîck L .♦..••., lâ^if 

Tiiglick . ....... T3ai 

• Mahomed IIL • '. . . \. . i3a5 
Ferose III. . . . , ^ ; , i55i 

Tngiick 1 1 .:.:... : \zm 

Mahomed IV. ) 

Abu-Bicker. S • ♦ • * - i^S^ 

^ Mahomed IIL * ... 3 1393 

• Ce fut 80U» son. régné qtie Tamerlan fit son 
inrasioxi* 
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Commencement de règne 
4t»i«TiB det Seida: l»an de Tère chrétienne 

Chîzer . . ; \ ; : ' . . . i4H 

Mubarick II. . . . . . . 1421 

Mahomed V/ .. ' i433 

AUa II. . . 1447 

DriTAmB de Lodî.- 

Belolî • . : ; t \ : 1450 

Secunder I. ;' . ." • . 1488 
Ibraliîin II i5iG 

Bmpb&bv&s Slogolsr 

Baber • » • • • • iS^S 
Humaioon i53a 

Seconde Dthastib Patane» 

Shere ••••'&.; i542 
Selim .•••••• 1645 



Mahomed VI. 1 

Ibrahim IIL 5 • • • » 
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l^TBÂ^Tts Mogoîe rétablie^ 

Humaiooa • » * • • i554 

Acbar. ....•• i555 

Jehanguire • . • • * i6o5 

Shah Jehan • . • • « 1628 

Aureng-Zeb ou Aliiimguire I. . idSg 

BahadeF Shah . « «^ • • 1707 
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Commencemeiit de règiié 
l'an de l'ère chtétie&ii# 

Jahaunder Shah « « • • 1712^ 

Feroksere . i « • • . 1713 
Ruffieh-ul.Dirjat V 

Rutfieh.ul.Dowlahf ' ' * '^i? 

* Màhômed Shah , • . • 1718 
Ahmed Shah . • • . • 1748 

AUumguire IL ijSZ 

Shah Aulum • « • • • 1760 

* Invasion de Nadir Shah ^ sous son règn«« 
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DESCRIPTION 

GÉ O GRAPH IQUE 

DE L*I N D O S T A N- 



Ija Carte dont cet Ouvrage présente TexpIN 
cation 9 renferme une si vaste étendue dé 
pays ; ses différentes parties sont composées 
de matériaux si divers , que » pour prévenit 
la confusion , j'ai jugé nécessaire de diviset 
mon travail en sections séparées » selon la 
division naturelle du pays, pt eu quelque sorte^ 
Aelon la nature des matériaux. Je Pai dono 
divisé en sept sections* 

La première contient les côtes maritimel 
et les îles. 

' La seconde •* Tétendtie de pays dont Id 
plan a été levé y du côté du Bengale t ou le pay» 
arrosé par le Gange et ses branches prince 
pales » en remontant è Touest jusqu'à la ville 
d'Agrj. 
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la troisième - le pays arrosé par fladt!» 

et ses branches. 

^La quatrième cîontient le pajs situé entre Ist 
Kistnah et les contrées arrosées par le Gange 
et rindus , C'est-à*xlire ^ le milieu de FInde. 

La cinquième -^ la presqu'île au sud de la 
Kistaahi « • 

La sixième —^ les contrées situées entre rLi- 
dostan et la Chine; savoir, le Thibet,Bootany 
Assam , Pégu , Aràcan , Ava et une partie de* 
états de Siam« 

La septième et deruière c»ntidiit des table» 
de distajice entr^le^ yillesfprincipalesyetc. 

Mais avant d'eantrer en matière 9 il conviait 
de faire cpmicutre la mesure itinéraire en 
usage dans les lieux dont on hxi pas levé le 
{^an. Dans Flndostan ^ c'est la Coss dont les^ 
dimensions varièrent souvent^sdoalie caprice 
(de certains empereu3fs* Cependant ces variai 
tions ne purent jamais prévaloir ^ le pubUc 
^'obstinant à se servir de la mesure primitive; 

Acbar fut le premier qui changea les di* 
mensions de la cosâ. Il voulut qu'elle fût de 
j5,ooo gujs , ce qui équivaut à 4^757 verges 
géométriques 9 ou environ deux «milles d'An^ 
gleterre et cinq stades. Un demi-siècle après t 
Shah Jehan augmenta la coss d'un vingtième» 
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m là portant au-delà de deux milles et sîjt 
stades. Mais depuis Aureng-Zel) y la coss an«» 
cienne ou commune est la seule en usage , et 
Ton ne conncut plus celles d'Acbar et de Shah 
Jehan que dans l'histoire des temps où Ton 
s'en servait» 

On doit s'attendre que dans un pays dont 
l'étendue est équivalente à moitié de l'Europe» 
les mesiures. itinéraires» quoique sous la même 
dénomination , varient selon les lieux. C'est 
ce qui arrive dans différentes provinces d'un 
même royaume en Europe. Mcûs quant à la 
coss, diaprés les premières données qui per- 
mettent d'établir une juste comparaison » 
elle ne Varie pas d'un sixième , dans tout Id 
pays ; et entre les extrémités septentrionales et 
ûïéridionales de l'Inde ( c'est-4-dire , dans une 
étendue d'environ 1700 milles ) la différence 
n'est pas de plus dhm seizième. Les milles 
varient beaucoup plus dans les différentes par* 
ties de l'Europeà 

' En prenant un terme moyen entre les coss 
en usage dans l'Indostan et le Deccan , il y 
en aurait environ quarante au ^egré d'un 
gï'and cercle du globe ; c'est-à-dire que cha- 
que coss est d'environ mi mille et demi géo* 
gi^phique : mais il faut l'entendre de la me»* 
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sure horizontale de laquelle soirt déduites le* 
sinuosités des routes ; car il n'y a pas de règle 
certaine pouf estimer avec une précision gëo-* 
graphique la longueur des routes* La coss 
cependant, si Ton veut Té valuer en mesure de 
route , est d'environ un mille et neuf dixiènies; 
de manière que 190 milles d'Angleterre équi- 
valent à 100 coss. Un septième est accordé 
pour les sinuosités ) lorsque la distemce est 
considérable. AinsiJ, sept millet mesurés sur 
la route sont censés valoir six milles mesurés 
horizontalement , ou en ligne directe. 

Dans le Malwa et son voisinage ^ les coss 

isont plus grandes que par-tout ailleurs. Elles 

«ont d'environ i , 7 milles géographiques , ou 

de 35 au. degré. Sur la route de Baglana à 

Masulipatam, elles sont si courtes, qu'il en 

faut 46 pour un degré. Mais comnie cette 

dernière proportion n'est appuyée que par un 

exemple, elle ne peut servir de règle. Lei 

proportions que j'ai adoptées pour l'Indostan, 

le Malwa et le Garnate, d'après un granH 

nombre d'exemples sont respectivement 1,43; 

1,71 ; et 1,6 milles géographiques pour une 

coss horizontale , ou 42 ; 36 ; et 37Î pour le 

degré d'un grand cercle. La coss de l'Indostan 

est dpnc plus courte que toute aritre , et elle 
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est en usage dans la plus grande partie dii 
pays. D y a encore dans le Nagpour ( Tancien 
Goond^^vaneh ) une coss Goondy d'environ 
2,76 milles géographiques réduits en distance 
horizontale , ou de 21,9, ou 23 au degré. Cette 
mesure paraît être en usage chez les naturels 
de IVEundiua et Boggilcund , ainsi que dans le 
Nagpour. Elle occasionne quelquefois beau* 
coup de confusion dans les rapports des cossids 
ou couriers. On compte cependant aussi par 
coss de rindostan dans ce pays , et en géné- 
ral , les proportions conviennent très - bien 
à cette échelle , entre les provinces du Ben- 
gale et Aurungabad , et entre Mundilld et 
Hydrabad, 

Après avoir parlé des sinuosités des routes^ 
peut-être est-il à propos de doimer le résultat 
de mes recherches sur ce point , pour l'utilité 
de ceux qui auraient à faire des itinéraires en 
distances évaluées» On accorde mi septième, 
comme je l'ai dit plus haut, lorsque les dis- 
tances sont considérables , dans les pays cou- 
pés par des rivières profondes , ou des eaux 
courantes ; dans ceux où la main des hommes 
n'a pas pratiqué de routes , et dans les contrées 
où se trouvent des obstacles à surmonter. Les 
sinuosités des routes dans différens pays ^ 
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( toutes choses égales d'ailleurs ) sont en rap- 
port avec leur ëtat plus ou moins amélioré. 
Dans rinde , les routes sont excellentes. Quand 
de profondes rivières ( dans ce pays elles sont 
en grand nombre et sans ponts ) , des marais ^ 
des montagnes t ou d'autres obstacles s'op* 
posent à ce qu'une route continue à suivre 
la ligne droite » on lui fait décrire la courbe 
la plus commode pour ^e passage. Aussi les 
routes , dans Tlnde » présentent - elles beau- 
coup plus de sinuosités que celles d'Europe , 
où nous jettons des ponts sur les rivières et 
les courans d'eau , où nous coupons les mon- 
tagnes pour en adoucir la pente. La différence 
occasionnée par les sinuosités doit varier aveo 
les circonstances. EUo peut n'être que d'un 
dixième dans un pays aride » découvert , et 
passablement uni ; mais cette circonstance est 
si rare , qu'elle ne peut motiver une règle 
générale. Plus la ligne de la distance est con* 
sidérable » plus le résultat des sinuosités le 
devient aussi. Moins une route est longue, 
moins elle offre de détours; car, dans' les 
pays où l'administration des routes n'est point 
perfectionnée , une grande route se forme de 
chemins particuliers , qui conduisent d'une 
ville à l'autre , sans suivra unç ligue de dî» 
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rectîon ; et alors il faut ajouter un dëtoul-'gij^ 
nëral aux sinuosités particulières. C'est à ce^ 
sinuosités, complexes que l'on peut appliquer 
la proportion de i à 7. Quand les distances 
sont très-considérables , des obstacles naturels 
changent la direction d'une route ; ces obs-- 
tades peuvent être un ^ bras de mer , une 
rivière d'un passage difficile , un marms ou 
des montagnes inaccessibles. Il est possible 
que la route des deux côtés de l'obstacle n'ait 
qu'un degré ordinaire de sinuosité ; mais il 
est rare que dans un espace de i5o ou 200 
milles , on ne rencontre pas un de ces dif- 
férens obstacles. La proportion de i à 8 peut 
convenir en général aux distances d'enviroii 
ïoa milles ; c'est-à*dire 9 huit milles de route 
pour sept en ligne directe , ou ce que Von 
appelle communément uol d'oiseau ; et la pro** 
portion peut être de i à 7 , lorsque la distance 
est de 200 à 300 milles. 

. Dans l'Indostan , les distances ont rarement 
été mesurées dans les lieux dont la véritable 
distance horizontale est connue, à l'exception 
du Bengale ; noiais ce pays est coupé par un 
trop grand nombre de rivières profondes , de 
lacs fit de marais , pour servir de base à une 
proportion commune. Dans le Carnate, contrée 



y 



faride-, le terme moyen des sinuosités , pour 
des distances d^environ cent milles » est dana 
la proportion de i à 9. En Angleterre 9 si nous 
nous en rapportons aux cartes , la proportion 
est de là II pour les distances d'environ 
cent milles » et de i à 7 pour les distances 
plus considéra!bles 9 comme celle d'Édim^ 
bourg, 

11 peut arriver que la route directe traverse 
un désert ou un pays mal administré : dans 
ce cas , les voyageurs éviteraient une route 
où ils seraient menacés de la famine ou du 
brigandage; et par conséquent ils quitteraient 
la véritable ligne de direction: mais il est 
évident que Ton ne peut donner dé règles pour 
ces circonstances particulières. U résulte de 
tout ce que je viens de dire , que le degré 
de sinuosités, tant qu^elles dépendent de causes 
naturelles , peut s'évaluer en raison composée 
de la longueur de la ligne de distance et de 
la nature du pays; et des connaissances lo- 
cales seraient nécessaires pouv corriger les 
distances avec précision \ 

* Ceux qui désirent une ï'égle générale pour clian* 
ger les distances horizontales en distances de route , 
ll'aprés les cartes , peuvent partager lajigne de di$- 

D'Anville 
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D'AnvilIe termine ses recherches sur la 
ÏDugaeur de la coss par en fixer le nombre 
A 37 au degré 9 terme. moyen; mais il faut 
remarquer qu'il n'avait pas de lignes mesu« 
rées dont U pût sç servir pour comparer set 
distances. D*un autre côté ^ chaque degré des 
distances respectives de Candahar , Gabul jet 
^ttock^ telles qu'il les a' données lui«méme^ 
contieiit 47 idoss de Tayemier. 



tance , A elle est trés-Iongae , en portions de loo «u 
tSo milles , et ensuite ajouter un huitième a la somme 
totale .des distances. ^ 
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non seulemenl 4 J »i irc» q ri Sl al]été42b$tç«nliiW pai^ 
différentes observations de longitude et de 
latitude » mai^ encpre parqe. ^^'^ ^W^ ^iSPA 

ç>esui?ée d'u;>s éf9ï>4^ qQJjsi^i^r^lç iJfiwt e( 
à Touest Je me propose de smi^^aà<à!^SBimAu\m 
route à l'ouest jusqu'à l'embouchure del'Indus; 
je reviendrai ensuite à £alasore , et je me 
dirigerai vers l'est jusqu'à l'entrée du détroit 
de Malacca. 

Calcutta est l a ctpit i w d es , possessions an<« 
glaises dans l'Inde. Le conseil général y fait 
sa résidence. La citadelle de cette ville est 
située ail 22^ 33' de latitude septentrionale. 
Les observations de quatre géographes me 
font estimer sa longitude à &&^ 28 ' à Test du 
méridien de Greenwich *. 

» 

^ Toutes les latitudes dont il sera fait mention dant 
cet Ouvrage sont au nord de Téquateuri et toutes les 



- fialasore sitdéô à environ lot milles gëo- 
paphiques ^ de Calcutta , est le dernier point 
du Bengale qui ait été mesure , au sud-ouest, 
vers Madras. Le colonel Pe€urse , en revenant 
du Gamate ^ à la fin de la dernière guerre » 
eut occasion de mesurer une ligne de Madrai 
à fialasore. On la desirait depuis long-temps » 
pdrce que Ton n*avait pas déterminé les posi- 
tions exacte^ de Masulipatam , Visagapatam » 
^«n)am et Gattack, points intermédiaires dont 
dépendaient plusieurs autres ; et quoique je 
n'eusse pas de 'raisons de supposer que les 
poaiticMis de Masulipatam et Visagapatam lié 
fussent pas exactes dans mon anciemie carte , 
•cependant je doutais de celles de Ganjam et 
de Gattack. Les talens et les soins du colonel 
Pearse ont amplement suppléé ce qui msui- 
^ait sur cette ligne, H à tout fait mesurer ^ 



longitudes II V4Sst cktnéridtçil de Greenwîch. le Ine 
bornerai doac à employer les mots latitude et longU 
iude ^ sans les spécifier plus particulièrement. 

* J'ai fait «sÀge des* milles géographiC[ué^ ('60 au 
degré ) dans le compte que je rends de }a cons(i;uc« 
tian 4e la carte , et dé milles anglais , en donnant 
.retendue comparative des contrées. Je distingue les 
mis par miUes G. et les autres par milles A* 



et il corrigeait lui-même paif^^es obsœràtibiif 
de latitude le travail de chacjue jour ^ ou att 
moins « charpie intervalle considérable. [La 
ligue mesurée par le colonel Feax^e était » eu 
distance de route 9 d'enviroa goo lailles aû«> 
j;lm8« 

La longitude^du fort William; ( Gufflaimie) 
qui est la cîtadelle^de Calcutta» étante comme 
je l'ai dit plus haut , de 88^ 27' 4&" ^i( terme 
moyen des observations de quatre géogra« 
phes ) ; et celle dç Madras de So^.24' 40" ** 
( terme moyen des observations de trois géo» 
graphes ) ; la différence des deux, méridiens 
est de 8^ 3'. U reste donc à comparer avec 
•ette moyenne la différence de Jon^^tude trott» 



♦ Thomas Howe. ; . . 88*! 33' 
^ Mr. Smîth. . .... 88 28 r»^orcnn« 

Mr. Magee 88 24 (8&^ zj^S^f 

14e capitaine Rîtchie. • .88-26 

On peut y ajouter Tobservatlon faite par des 
Français, àGliyretty, place située à 1' est de Cal* 
«utu. . fiS^ «9^ 



♦• Mr. Howe- ; : . . 80*^ igO 
Mr. Dâlrymple. • • .80 a4 
Mr. Topping. • • « • 8q ai V 



Moyenne 
?8ooa4'4o'î 



Ipéé pftr le tuesurage dircolonel Feaysé » com^ 
xianiq[uée par le lieutenant Golebrooke , suf 
la carte qu'il en a dressée ,et remise à-rhôtel 
de la compagnie dés Indes.' 
; £aIasore 9 d'après le mesurc^e , est" à r^ 
16 • 30" ouest du fort William ; sa longitude' 
f»t donc de 87° i' 30". Le colonel Pearse la^ 
place à i^ i5^^ plus à l'ouest ; mais je préfère 
]e résultat du mesurage. De Balasore à Gan* 
jamy.àiig^'22' dé latitude , le èolonel Pearse 
compte g5 milles , ou une différence de lon*^ 
^tude de i^ 41' 26" ^ ce quifixe la longitude 
die Gai^am a 85^*20^ *4''. De Ganjam à Madras 
H compte 5^ 2' 18" ouest ; la latitude de Ma- 
dras serait donc de 80® 17' 44". Je trouve ici 
ime différence de longitude d'environ sept 
minutes d'excès » le mesurage donnant pliis - 
que les observations. Mais en examinant la^ 
carte dont j'ai parlé plus haut, je m'apperçoîs 
quelle, différence de latitude» entre Ganjam 
et Madras excède de 8' 30" celle qui est don-- 
née pap l'observation ; de manière que si l'on 
impute cette différence , conune cela paraît* 
très«*probable , à un excès de cUstance , il doit y 
avoir également excès de longitude. L'erreur 
sera d'environ»6''48" ou à-peu-près Téquiva- 
Jftnt de la différence dioxA il. s*agit. Il importe* 

i5. 
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peu à la gëograj^e générale de savoir qoeR9 
cause a produit une erreur légère de sept mi- 
nutes dans une différence de mdridiens de 
six degrés et denp» Il suffit que le résultat 
BOUS prouve que la différence des méridiens 
entre les deux places est assez bien déter* 
minée par approximation » poi:pr Fudlilë de la 
navigation ou de la gé<^aphie générale. 

Je ne dois pas oublier de faire mention 
qu'en 1770 et 1771 lé capitaine John Ritchie^ 
par ordre du gouvernement du Bengale , prit 
les hauteurs et les distancer , de Madras à 
JBàlasore;et s6n résultat ne diffère que d*une 
minute de longitude d'avec celui que donnent 
les observations. Mais la proportion de quet** 
ques-uns de ses intervalles n'a pas été bien 
observée. Il est vrai qu'il ne se trouve qa'ime 
minute à l'est de différence entre sa position 
de Masulipatam et celle doimée par le cokmel 
Pearse ; mais celle de Visagapatara était de 7' 
et celle de Ganjam de plus de 22' à l'ouest. 

Quoique la route du colonel Pearse serve 
à fixer presque toutes les positions principales 
sur la coté ou près de la côte , cependant il 
Ven est souvent écarté 9 et même pendant un 
long espace » coumie entre Balasore et Jagar**^ 
naut 9 éQtre Y î^agapatam et Ongole. Les ma» 
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ïériailx fournis par le capîtaîiie ÏUtcKie, ïe 
ïnajor Steyèns , le colonel Potier ^M^ Çotsforrt 
et autres , suppléent abondamment ce qui 
nous manquait. 

D'abotd, de Balasore à la Pointe Palmîras. 
ïiC capîtaîiïe Rîtchie a mesuré, cet espace par 
tine suite de triangles formés au moyen de 
trois vaisseaux mesureurs , et corrigés par 
des observations dé * Iatîti:^dè. Le résultat de 
mesurage a déterminé la position de la Pointe 
Palmiras , directement au sud de Balasore. Sk ^ 
longitude est de 87® . î ' 30" ; et sa latitude de 
209 44' . De la Pointe Palmîras à la Pagode 
de JagËrnaut ,1a côte fut mesurée avec moins . 
de précision; axissi le colonel Pearse et le 
Capitaine Ritchie ne sont pas d*accord sur le 
gisement et la distance entre Balasore et Ja* 
gamaut. Selon le premier, la différence dfe 
longitude n'est que de 64? 30" , et seloia le 
capitaine Ritchie, elle est de i<> i6^ Cette dif- 
férence très - considérable est trop frappante 
pour que je n'en fasse pas une mention par- 
ticulière. Il serait nécessaire de déterminer par 
de nouvelles observations les positions rela- 
tives de Jagarnaut , de la Pointe Palmiras et 
de Balasore. Quelque part que se trouve Ter— 
feur,,il est de la plus grande importance de. 



la rectifier ; ear si la hauteur èorm/h par I^ 
colonel Pearse est vraie ( et je n'ai pas do 
raison, d'en douter ) la carte du capitaine Rit« 
cKie contient une erreur très-considérable dan$ 
respace entre Jagarnaut et Balasore. 

La lon^tude de Clattack est à - peu * près 
la même qu'elle était dans ma pr^tnière carte 
de rinde. D'après le capitaine Campbell » 
je l'avais placée à 8&^. Elle est aujourd'hui 
de 86^ i' 3o'^ Sa latitude est la même qu'au^ 
pai*avant. 

De Jagarnaut à Ganjam » les côtes son£ 
prises sur la carte du colonel Pearse ; et Je les 
ai comparées avec celles de Bitchi^ et de 
Campbell. De Ganjam à Poondy , je me suis 
servi de la carte du district d'Itchapour ; et la 
route du colonel Pearse ^ de Ganjam à Bindi^ 
près Poondy , fournit les moyens de' corriger 
cett^ carte très-fautive» Bindi sert de point de 
liaison pour les deux cartes, comme Nauparah 
ou Nowparah , un peu plus loin au 3ud-ouest , 
en sert également pour la carte du colonel 
Pearse et celle du district de Tickley ,. par 
Cridland. La carte du lieutenant Gridlemd ^ 
le journal du. colonel Polier et d'autres ma** 
nuscrits m'ont fourni les détails de la côte 
entre Poondy et Bimlepatâm* De Bimlepatam 
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à Visagap&tâm , je me suis servi de la cdtf éi^ 
de Pearse ^^ et de - là à Goringa , d^une carte 
manuscrite faite durant Texpédition du colonel 
Forde à Masulipatam, en lySg, et que j*ai 
comparée avec la carte du capitaine Ritchie. 

Gomme Ton a fêiît à Visagapatam quelques 
observations pour déterminer la longitude ^ 
il est à propos d'en faire inentioil , et d'en 
comparer les résultats aVec la longitude dé* 
didte de Celle de Calcutta et de Ganjara par 
Ja ligne du colonel Péarse. Elles donnent 107,1 
milles , ou une différence de longitude d^ 
I® 52' 64"» de Ganjam à Visagapatam. Si 
nous en déduisons l'erreur produite par la 
distance » la véritable différence de longitude 
sera de i^ 5o' 39". En la retranchant de là 
ioi^tude de Ganjam qui est de 8S^ 20' 4" , 
celle de Visagapatam sera de 83® 29' 26". Mais 
d'après les observations du colonel Pearse « 
Ja longitude était de 84<>'^23' 30", et selon 
M'. Russel , de 83<> 21 ' 30". Sa latitude est de 
17^ 42'/ * 

De Goringa à Masulipatam » j'ai pris dans 
le major Stevens la forme de la côte » parce 
que la route du colonel Pearse pénètre dans 
l'intérieur par Rajamundrj , Ellore , etc. , et 
n'approche pas assez de la côte pour en déter- 



wner la position » fnsqu^à oe (pi^ell^ xtiHIemw 
à VantipoUam près d^OigoIe. Les cartes du 
major Stevens et du colonel Pearse se tiix^ 
lussent à ces points ; savoir ^ k KccacoUum ^ 
sur les bords de la Eistnafa , à Rajamundr^ 
et à Samulcota. £Ues différent considérable- 
ment dans Tespace entre Siccacollum et Sa- 
mulcota ; celle du major Stevens dcmne 6 ^ 
milles moins que l'autre ; mais je crois que 
la distance mesurée par le majcnr Stevens né 
le fut que dans la partie située entre Sicca* 
GoUum et Narsapour. 

La position de Masulipatam a été fixée aveë- 
assez de précision- par le mesurage qu^a fait 
ie major Stevens , depuis Siccacollum , placé 
qui se trouve dans la carte du o<donel Pearse. 
£Ue en est à 17^4 milles géographiques de dis- 
tance à Test • et à 3,3 au sud ; à Test de Ma^ 
dras à 48' de longitude , ou 47' ( erreur cor* 
rigée ) ; sa longitude étant de tti^ la^ et sa 
latitude de i6o8' 30". 

De Masulipatam à Madras, j'ai pris ht 
forme de la câte presque toute entière dans 
le capitaine Ritchie , sauf quelques ccnrections 
que m*a fournies le mesurage par terre du 
colonel Pearse. Gomme ce dernier est venti 
jusqu'à la côte à Vantipollam , Carwaree et 



K.ameeapatam , il m*a para qne la carfe dii 
eapîtaine RitcHc devait être corrigée '<ians la 
grande baie entre Rameeapatam et îa Pointe 
Divy. J*ai cru deroir ^ussi réduire la Pointe 
à rentiboachure de la Pennar , et la rendre 
moins feiînente, autrement la distance dé 
Nellore à la côte la plus voisine , eut été beau-* 
coup trop considérable *. H ne fallait pas s*at- 
tendre , à la vérité , que sur une côte basse et 
presque droite , chaque petite courbure seraft 
déterminée. 

H est à propos de remarquer que îa diffé- 
rence de longitude entre Calcutta et Madras , 
dans les cartes de D^Anville et de D* Apres ; 
est très-près de la vérité , parce qu'ils avaient 
à leur disposition les observations faites à 
Ghyretty et à Pondîcherry ; mais d'ailleuri 
leurs cartes sont très-défectueuses quant aux 
détails. 

La longitude de Madras ou du fort Saint- 
Geoi^es , comme je Tai déjà dit , est dé 
80* :7&^ , et sa latitude est de 13^ 5'. Le« 
triangles obtenvw par le mojen de la monta* 

* r^î placé la Poîfite dé Pennaf à 16 milles g^gfa- 
phîques à Test de Neilore. PliKîeurs cartes niântiscrius 
lui donnent moînt d« distance. 



gne de Wandlwash » Fesmacoil f les BK>]xte 
TOuges 9 et la diff^nce de latitude , placeut 
PondiclieiTy à 25' de loxigitade à Touest de 
Madras ; il en x«ésulte que Pondichérr j serait 
précisâoaent au 80^ de longitiidea Les di£fë« 
sentes observations faites sur les lieusidonnent 
pour moyenne 79P 65' 40" *. M?. Prince qppâ^ 
a mesuré les routes de rarmée de Sis Ejre 
Coote ^pendant la dernière guerre y s'accorde 
ttvec moi sur la différence de méridiens^ L& 
latitude de Fondicherry est de 11^ 56'. 

Guddalore > à la latitude de 1 1^ 41^ ' et à la 
longitude de 79^ 45' 45" > est le point le plus, 
méridional qui ait été déterminé par le me>« 
surage de Mr. Pringle ; mais le même saiwit 
no^s donne la hauteur de Porto -novo, dont 
la latitude est de 11^ 39' >. et la longitude da 

79^ 53' 30"- 

On ne s'accorde pas> sur la position de la 

Pagode de Gbillambrun » relativement à For-* 

to-novo 9 quoique ce soit un objet très««ippa^ 

rent D'après les meilleures autorités ^ je l'at 

placée à ji milles géographiques au sud-ouest- 



Conaaittance d^ temps. . 79^ 57 O «^ 

Le Ganta. ..... 79. 53. > J^rt 



ié Bnto-iiovo. H', fiarker, par une basé 
mesurée « a déîensdné sa position par rapport 
a Devicotta^ à i€^ 45' ouest; ce qui» ajouté 
à la prenadëre ligne de Porto-novo » donne 
pour la IcKi^tude de Devicotta 79^ '55'* Sa 
latitude pan^ être de 1 1^ 21 ' . Plusieurs cartes 
mettent entre Porto-novo et Devicotta une 
distance beauccmp piu^ grande r[ue celle qui 
résulte de la construction ci-dessus ^ de neuf 
milles géographiques sur un gisement sud*^ 
sud-est L'erreur me paraît provenir de ce 
que l'on a placé le gisement de Devicotta de* 
puis Ghillambrun 9 beaucoup trop au sud. 

De Devicotta jusque vers le sud de Nega- 
{isferai, j'ai suivi cpielques cartes manuscrites» 
entre autres » celle de D'An ville qui contient 
les positions principales entre Madras et Tan^ 
)ore , et qui semble destinée à servir de bas» 
à une carte du Garnate méridional. 
- Si D'AnviHe eût différé des autres , j'aurais 
-été porté à donner la préférence à ses recher-' 
•ehes;mais toutes les cartes que j'ai consultées 
diffîrent si peu entre elles » qu'elles n'of&ent 
fias entre Devicotta. et Negapatam une di& 
férence de longitude de plus de 1^ 45^. La 
ipaoyenne est d^ l' iB'^ «t ; teUemaat queToa 



fmi d^rmiee]? la longkudç dé Kegaj^ataÂt 
à 79^ 56' 35'' ;€t sa kti^udi^ à lô^ 46'. 

Ainsi , Negqpatam pafaît être, à ^' aô'' oUeat 
de Pondîchecry « Ou alS' J&6^' (te Madras ^ et 
s^il y a qpielqae etretit ^^ ébit être prineipa^ 
kment en^e Deyicatta et Jfegêpaitam ; et ceUû 
BTvevf serait opmmune. aux différons gésjp^ra'^ 
phes et côHStFdelieurs dé* castes. iet&uaitqmié 
tgue lé^ diveriès oarlM'&itea-lasf àncuées éer^ 
vièves d^iis Tlnde , ofA çkaaé megapatam; eiûn 
lioa loKSj^de de 79^* 53^ et- j^'&^L J^îg«tea 
ÇJ& qui a-, pu donner liaûè oett» îdée;iBaii 
qu^le âc«t 01} ne aoit pas fondée # eUenedîf4> 
fère qpe ti^p^u de Jar mieisàiB; 

Negapa^am est le point le j^ftinëirïdBosdt^ 
fur la pôte ccriei^lJa (te la Presqp^ , ddnt 
la positipi^ fRliéseêt^ liagaadèe (umiirà pas* 
sablemeiat es^aofte ^ à moliiB (^oeKoBor n^eKi^apte 
la Pointe .Galymère. Scrn giseniiènt étasit M^ 
ÇDxuiu depujia/Negapatâiftf et sa latitude dë- 
tterminée ayeç précî^on ^ cni peofc constdiâPKr 
sa position çcftnme a^u-^ptès.anssi bien 6xém 
que celle de !Negapatam dont dlle'dëpeiiâ«8^ 
latilude: e^ d^ j^ z&- ^ et aa Imigittide^ d^ 

Ou n'^ pas encon «lebsii!^^ de ligne ^^psA 



frkrerse la Presqu'île et mérite qnelqtm ôon^ 
fiance. Les i&a?cli§5 du eolonel Fullarton • 
mesurées par le coloHel Kielly , ne s'étendent 
<{ii& joscpi^â Palîcaàdkiherrj ; c'est-à-dire , à 
eiDNrjron 5o mille» &. de la côte de Malabar ; 
«t rers lô^ s^iwi elles s'étendent à travers Ma- 
dum et Titie\neJlyi jusqù'eil cap Gomoriné 
fieure^emrent ^ ikms avons tine série de lon- 
gitudes déterminées depuis Bombay , par le 
eàpitfi^ie'Iiadàart.- Elles s'étendent par interr 
ïa^liBSi le^ltMig de toute la côte jusqu'à An-^. 

» •]La^iittrek&^ êa eoîotiel FuHarton dans les 
eoiâsSeSi in^iffionàteâ du Garnate , a fourni 
ropcadcfia^ kte^ ynesùrér tes distanoes , et de d(> 
tBritti&êf^lë^ posteons relatives de Tanjorè, 
ïôtcÉittié^dlyS îHaduà-a , Gbîmbettpre , Palî- 
®*0d#hétaly ;^fete^.'v'"^lathremeTit à Negapatam'^ 
oùc^^BôyàiËteiièé'^ette marche. Le plan dé ces 
mwfitï^j'qsi ktt!a été -communiqué â fhôtet 
ék bl <î|mpà^i^ tlès Bïdes orîeiitatés i port© 
ilii^ibiÉi du éiAteélEèlly*; et iï y est joint là 
déclaration que tous les points ci-dessus ont; 
été mesurés^ Nous- devons regretter que^l'on 
R!^t ,p^,eM laTOêroe î^ttj^ntiQ» pourlai marché 
^S-^c^^V^ :à£alkatt(dGherry , point de réumoii 
fixé pour le détachement de Bombay qui Te* 






joignait celui da colonel Fullarton ; alors la: 
largeui' exacte de la Presqu'île ne serait plus 
im objet de recherches. 

Tritchinopoly , selon k carte du colonel 
i^eliy » est à i^ lo ^ de longitude ouest de 
Kegapatam. Ainsi , en retrailchint cette lon- 
gitude de; celle de y^^ 56 ' 36" ,ia longitude 
de Tritchinopoly * sera de 78^ 46 ' 35". Sa 
latitude est de io<>49'. 

La tpême carte place Madùra à. 34 ' da 
longitude de Tritchinopoly ^ c'est? à -5 dire, à 
la longitude de 78^ 12 ' 36". H faut remarquée 
ici le ^eu d'aecord qui se trouve entre les 

r * 

différehs états des hauteurs i^t^distances da 
Tritchinopoly à Madura y donnés par Kelly > 
Montrésor et autres. Les/deux preipiers ne - 
cUffèrent en distance que de i .CI milles G.; 
mais le gisement du colonel KeUy donne 12,3 
milles G. de plus à l'ouest^ que c^l^ jd^ Mon-* 
Irésor. Une troisième carte qui m'a, été com* 
muiiiquëe par ]M^' John Sulivan »:picxr|e le 
même Cernent que Kelly; mais, il y a dana 



' * Une carte an baron âe Vërsét>e ( du corps du 
HânorriêAs) s'accorde parfaitement sur ce point avec 
eelle du colonel Kelly; mais. je ne sÀis d'o& k barotf 
1 tiri ses znatéciaux. 

la 
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la jdistance un excédent de 3,7 milles G. D 
en résulte une augmentation à Touest de 1,3 
milles G. , et sur Montrésor de 13,6 milles G., 
ou 14' iS" de longitude. 

Je ne connais pas encore la latitude de 
Hadura. La carte de Sir John Gall la place 
au 90 52 ' 30" ; et selon le colonel Kelly , sa 
diffiérence de latitude avec Trîtchinopolj 
étant de 63' 12" , sa latitude serait de 9® 55.' 

48". 

Pour le reste de la ligne entre PalamXîotta 
( ou Tinevelly ) et Poolytopu sur la côte ma- 
ritime , à Touest du cap Gomorin , je me suis 
servi de. là carte de Madura et Tinevelly ^ 
faite sous la direction de Sir John Gcdl , alors 
chef ingénieur à Madras , d6s distances de 
route de M', Pringle , et des latitudes de Pa- 
lamcotta et Poolytopu, D'abord je trouve dans 
la carte dé Sir John Call une différence de 
.latitude sud de i^g' 30" entre Madura et Pa- 
Jamcotta, et 18^ de longitude» ouest; ce qui 
placerait Madura à une latitude de 8^ 43^ 
( selon M'. Pringle , sa latitude est de 8<^ 44' ) 
^t à une longitude de 77^54' 35". Ensuite*, de 
Palamcotta à Gotate ou Gotaur , à l'ouest des 
Gawts;^ Ja carte de Sir John, Gall domie une 
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^fTërence de latitude « sud » de '29^ u^ » et 
une différence de longitude » ouest , de 22'; si 
nous y ajoutons une différence de latitude , 
sud, de 5^30'' déduite de la distance mesurée 
par M'. PHngle, et une différence de longi- 
tude » ouest 9 de 6'; la différence entière de 
latitude serait de 34' 42'' sud , et la différence 
de lon^tude de 28 'ouest. La position de Poo* 
Ijtopu serait alorà 8^ 9' 18'' de latitude» et 

IT ^^ ' 3^" ^® longitude. 

Le village de Poolytopu paraît être situé 
sur la côte » est-nord-est » i quatre niilles G. 
jde la Pointe de Gadiapatam dont M^ Howe a 
déterminé la latitude à 8^ 7 ' ; et Poolytopu étant 
A environ i ' 36'^ au nord de cette Pointe 9 sa 
)atitude doit être de 8^ 8 ' 30'' , selon le calcul 
le plus approximatif. Cette déduction n^offre 
pien de forcé. Pooljrtopu , d'après la meilleure 
autorité que j'aye pu consulter ( une carte 
française manusciîte de {a collection de M'« 
Dalrympe)» est à 16' de longitude , ouest ^ 
du cap Comorin ; et la longitude de ce cap est 
de 77^.42 '36"» 

M', Pringîç , en mesuiJant la route de Tan- 
jore à Poolytopu , a jeté sur ce sujet une plus 
grande lumière. Toute sa distance 4e route 



est de 25 1 T milles A. j et en accoitlant i $ur 9 ^ 
pour les sinuosités, la distance horixontalâ «n^ 
raitde 223 1 milles A«, ou 193 millc!i G. Ku 
fondant cette déduction sur le uiâmo gincMUont 
que la précédente ( S 33*^ 4o' W ) » on ohliaut 
une différence de 2^ 41 ' 18'' du latitudo | al à 
l\)uest dé 107^4, ou une difA^rcncu do ]ougi« 
tudede i<> 49'. Gomme Tunjore est an 10^^4(1' 
30!' de latitude , celle de Pooly topu ont de û^ 
5' 12"^ et sa longitude de 77^^ 23' lii" ( \% 
longitude de Tanjore , diaprés le mi^iuraga du 
colonel KeUy, étant de 79*» 12^ 16^'), «t «l 
nous y ajoutons 16'^ la longitude du cup Co« 
morin sera de 7/^ 39^ iS'' ^ <iU 3^20'' i lVii««if| 
du premier calcuL 

Si pomr les sinuosités de la rtts\\Pi wi^\% «d//)>^ 
tons la proportion de s sur 3^ la di^t>9rio^ <^rsf 
de 190 milles G, **^; et la SnûUuU d^ V^j^AyU/y^i 

' Les tînuo^t^ *î« U r</';*>ç <ii!r 
Madras âTritch^ar^Af •r>»ïi 'f *? i #*^ ^ 
De TritcJiijioî<. 7 i Ve'//f* ^» ^ <>w ^^/f fi,^^^ 
De Ifadras a T<f,//f^. -î> l «^v/ /^< y 



eit de iSC^ au-.i* ^ 
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de 8<> 8'; sa longitude de ^^ 20' 5o"} et celle 
du cap Comorin yy** 36' 5o''. 

Je n'ai pu me procurer des renseîgnemens 
plus satîsfaîsans sur la longitude du cap Co- 
morin , en la déduisant du côté oriental de la 
presqu'île. Pour la déterminer avec précision, 
relativement à la position de Negapatam , il 
faudrait être sûr de Texactitude de la cartd 
de Tînevelly ; mais je ne puis en répoudre. 
Cependant sa coïncidence avec le mesurage 
de M'. Pringle ( car je regarde une différence * 
dé 3' 20" comme nulle en matière de géo- 
graphie générale ) est une présomption très- 
forte en sa faveur. On y remarque une varia- 
tion à l'ouest de 1 à 2 degrés , entre Negapa- 
tam et le cap Gômorin. Si l'on était d'accord 
sur ce fait, il faudrait recul^er à l'ouest le cap 
Comorin de 4' 30'', et le placer, selon les 
lignes de Kelly et de Call , au 77^ 38' 5". 

Passons maintenant à l'autre côte, et voyons 
comment les déductions de longitude des 
capitaines Huddart et Dundas , de l'ouest à 
Anjenga , s'accordant av^c l'espace estimé , 
entre le cap Comorin et Anjenga. Cet espace, 
diaprés les observations de M^ Dalrymple , 
•a 1777 9 présentait une différence de ^tJ 30^^. 



(M5> 
En la retranchant de 770 38' 5'% la lon^« 

tude d'Anjenga sera de yS^^ 46' 3.5^'. 

La longitude d'Anjenga déduite par le ca- 
pitaine Huddart depuis Bombay est de 76° 39' 
par le capitaine Dundas de .. 76 30 
par M'. Dalrjmple de ... . 76 38. 

Quant aux séries de longitudes commencées 
à Bombay, à la latitude de 18^ 68' , elles 
furent continuées juscju'à Anjenga , à la lati- 
tude de 8° 39' > et ensuite reprises jusqu'à 
Bombay , ce qui a corrige Terreur produite 
par son instrument, erreur qui n'était que 
de 2^ minutes de longitude. Nous devons être 
très-satisfaits de ces séries, par rapport aux 
positions générales ; et il faut convenir que 
la géographie a de grandes obligations aux 
travaux de ce savant qui a déterminé la lon- 
gitude de 1 6 places sur la cote , et par ce 
moyen nous en donne la véritable forme. Aux 
yeux de ceux qui étaient dans l'habitude de 
la considérer ^ elle doit paraître bien diffé- 
ïente de ce qu'elle était auparavant sur les 
cartes. 

Je pense que Ton doit plus de confi€mce à 
la longitude d'Anjenga déduite depuis Bom- 
bay par le capitaijie Huddart , qu'à toute au- 
tre j mais en même temps j'adopte Tobserva- 
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dcrii ae longitude faîte à Bombay par M*/ 
îlowe , parce qu'elle s'accorde davantage avec 
les autres notices. Je ne prétends pas décider 
du mérite des différentes observations ( j'a- 
voue que j'en stds incapable ) ; mais je dofine 
la préférence à celle de M'. Howe , parce 
qu'elle s'accorde avefc celle qui a été faite à 
Goa y avec les routes mesurées de Negapatara 
à Tanore » et , autant que l'on peut en juger, 
dvec la déduction de Negapatam au cap Co* 
îiKiorin. Il est vrai qu'en adoptant lâ position 
de Madura par Montrésor, il faudrait placer 
ie cap Comorin à 12' plus loin à Test; et si 
Ton n'admettait pas la Variation^ il y aurait 
à ajouter 4' 30" de plus , ce qui ferait 6n tout 
16' 30 '^ ou la différence antre les observations 
du capitaine Hove et celles du capitaine Hud- 
dart* les unes donnant 72** 38 S ^t lei autres 

Il me reste , après cette rechercbe , à mon- 
trer de quelle manière j'ai composé ces dif- 
férences y sans dojlner aux parties' întenné* 
diaires une foi;me qui ne leur Convînt pas. J'ai 
• placé Anjenga à 76*^ 4^' moyenne dés di- 
verses observations ^ éit de la déduction de 
Negapatam* J'ai adopté la différence de 52 ' 
30" de longitude pour le cap Comorin; dif* 



térenee dooitfe par M*. Daïryraple , ce <jm 
place le cap à 77* 32' 30". J'ai suivi potir 
Madura la latitude de Call , 9<> 52^ , et sa Ion* 
gîtude est déterminée par la distance de TVÎN 
chinopoly du colonel Kelly , avec une addition 
de 3 milles , cVst^-dire , j6^ 1 1 ' de longitude. 
Palamcotta est à la latitude de 8^ 42 ' et à la 
longitude 77* 4g' i5'^, selon les proportions 
fournies par CâU et Pringle , entre Madura et 
Pooljtopo. 

Pour la forme de la côte entre Madras et 
le cap Gomorin j*ai suivi différentes autori- 
tés. Le mesurage des terres de la Compagniç 
(ou Jaghire ) m'a servi jusqu'au delà d'Alem- 
parvé. De ce point jusqu'à Negapatam, j'^ 
employé une cartte manuscrite française com.- 
parée avec celle des positions de D'An ville '; 
et quelques autres détails entre Pondicherry 
et Porto-Bovo , je les ai trouvés dans la carte 
des marches de M'. Pringle. L'embouchure 
du Coleroone est d'une carte anglaise ma- 
nuscrite. De Negapatam à Tondi , je m*en cuis 
rapporté principalement aux observations du 
major Stevcns et aux miennes. De Tondi à 
l'île de Good- vater (bonne eau ) , je n'ai suivi 
que le major Stevens: de-là à Tutacorîn, je 
me suis servi du mesurage rapide du capitaine 
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JDelafield '^et le reste , jusqu'au cap <]oiDoriiiv 
est ûvé de la carte de Tinev ellj , de Sr John 
Call^ corrigée par une carte imprimée qu^a 
publiée M^^. Dalrymple. Je n'assurerais pas que 
tous les points au-delà de Guddalore soient 
déterminés avec précision; mois il est très<- 
{probable que la Pointe Galymère n'est pas de 
quatre minutes hors de sa véritable longitude* 
liC gisement et la différence de latitude, depuis 
ïa Pointe Calymère , a servi à corriger la po- 
sition de Tondi; il j a! aussi, une ligne tirée 
de ce point à Tanjore. Ramanad est fixé pa^ 
Tintersection de deux lignes , de Madura et 
Tondi , et par conséquent doit partager les 
erreurs qui appartiennent à Tondi et à la Pointe 
Caljmère. La Pointe de Ramiseram dépend 
aussi de Tondi. Lorsque je construisis la- carte 
de rinde, en 1782^ j'étais persuadé que les 
distances respectives entre Tondi , Tritchîno- 
poly et Devicotta avaient été mesurées , et 
que je travaillais d'après des bases très - su- 
res ; mais j'ai depuis été convaincu du con-^ 
traire. 

Du cap Comorîn à Anjenga, on connaît 
fort peu , ou l'on a très-mal décrit les détails 
de la côte ; car rien n'est plus contradictoire 
que les différentes notions qu'on en a donr 
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nieSé Les détaîk entre le cap Gomorm et 1^ 
Pointe Ruttera me sont fournis par une carte 
française manuscrite , dont Tëchelle me paraît 
être fautive ; car elle ne donne que 3$ milles 
géographiques de distance entre Je cap Go«« 
morin et la Pointe Ruttera 9 et une diffërencQ 
de latitude de 13^ 48'% ce qui déterminecait 
une latitude de 8^ 14' , tandis qu'elle doitétrq 
au mioins de 8<> 20' , selon l'observation de 
M'. Howe/ M*^. Dalrymple observe que là 
Pointe Ruttera est à près de 29 milles G» 
de celle de Qadiapatam , éloignée d'enviroif 
ng du cap Gomorin. C'est d'après ces idées 
que j'ai porté la distance à 46^ milles , et Rut- 
tera n'est qu'à 28' de Cadiapatani. L'état des 
gîsemens et des distances entre la cap Gomorin 
et Anjenga , par M'. D'Apres , donne une dif- 
férence de . 42*^ en longitude ; mais cet état 
;i'ëst d'accord avec la carte dont je parle , ni 
pour cette différence qu'elle porte à 44! , ni 
pour les autres détails. M'. Pringle n'a me- 
suré qu'un espace itinéraire de 497 miUes A. 
entre Poolytopu et Anjenga , ce qui équivaut 
à 38 milles G. de distance horizontale , et 
produit , contre mon attente , une différence 
de plus de 9 milles. Tout ce que je pouvais 
faire était de donner à la côte une forme te% 
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^116 non 6^nl Is c omig vdat ^ €b 
des di fcr s c s nolioiis que favais sens les jreox. 
^aTOK en mftwiff? temps qD*aocBna de œs 
données ne me paraissait oondoanfee i et fos- 
cft'à ee que noos oonnaissîons la position ex« 
acfe de Poul jtopa par lapport an c^ Gomorin, 
noos sommes obligés de eonvenir que le me- 
iorage de M^ Pringle ne permet pas d^avoîr 
isonfiance dans la dilTërence de loi^tnde de 
M^ Oalrymple. Noos devons observer ici, 
en passant, qoe les côtes dont la forme est 
londeyCOunne I*est rextnfmité de cette grande 
prcsqa^e , penrent rarement être anssi bien 
dëfermînées qoe celles où les mêmes points 
s'appcrçoîvcnt long-temps , et présantent des 
inojens faciles de remarquer des diffcrcnces. 
Ici les points qui avancent se succèdent trop 
i-apidement pour que Ton puisse donner au 
calcul d*un gisement ou d'une distance un dé- 
gré suffisant de précision. Tai placé à 8 degrés 
îa latitude du cap Comorîn. 

Coyîan ou Quîlon , factorie hollandaise à 
environ] 4 miUes G. nord-nord'ouest ou nord- 
ouest d'Anjenga , est la première place dont 
îe capitaine Huddart ait marqué la longitude; 
inais comme il serait difficile que la position 
Ses places qnî ne sont distantes les unes de» 
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ititres qae de quelques minutes , eût été éi^ 
terminée avec précision par les moyens qu^em» 
ployait le capitaine Huddart, )e passerai à 
PcMTca, autre factorie hollandaise » à la lati« 
tude de 9^ i5' , et selon le capitaine Huddart, 
à la loi^gîtude de 760 io\ Il m'est impossible 
de faire concorder cette longitude avec les 
cartes hollandaises manuscrites de la côte ; 
car la difîërence de longitude entre Gochin 
et Porca , par le capitaine Huddart , n^étant 
que de 8' » la hauteur doit être xo^ sud-est ^ 
tandis que sur la carte elle est de 25 sud*est« 
Pour ne pas trop m 'écarter des deux rapports ^ 
j'ai donné une différence de longitude de 16' 
au«*lieu de celle de 8' du capitaine Huddart ^ 
et de 10' du capitaine Dundas. La carte ma^ 
Bu$orite hollandaise dont il s^agit » contient 
toute la côte à partir de Goyian , à la latitude 
de 8<^ 5i S jusqu^à Granganore » à la ladtude 
de loû 23'. Elle contient aussi les lacs nom- 
breux et vastes qui s'étendent » en quelques 
placés, jusqu'à 30 milles dans les terres , et 
sont le dépôt des eaux qui coulent du côt^ 
occidental des Gauts ; toute la ccmtrée d'alen* 
tour étant basse , marécageuse et malsaine» 
Cette carte manuscrite qui se trouve aussi 
daBS la collection de M'. Dak*ymple 9 préseut» 
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^tes additions très*estimabies à là gëographiai 
de cette partie de la presqu'île. 
, Cochin , rétablissement principal des Hol- 
landais sur cette côte , se trouve ensuite sur 
la table des longitudes du capitcdne Huddart 
qui porte sa longitude particulière à 76^ z' ^ 
et sa latitude àcf 58' . Selon le ôapitaine Dun- 
das , la longitude de Cochin est de j^^ 58' ; et 
D^ Apres , dans son nouveau Neptune oriental^ 
la porte à q^^ S'- 

Le capitaine Huddart n*a marqua; la Ion» 
gîtude d'aucune place entre Cochin et Telli- 
cherry > à la latitude de 1 1^ 48' ; et. comme 
jç n'ai qu'une simple observation sur cette 
dernière place » je ne m'y arrêterai pas , et 
je . passe au point suivant d'observation , le 
Mont DiUa ( ou Delly ) oii l'on a fait trois 
observations. Le Mont Dilla est, un promon* 
toire remarquable situé à la latitude de; iz^ 
I S à la longitude de 75'^ s^'^ ou \^ ouest de« 
Cochin. 

Nous avons deux états des gîsemens de la 
côte entre ces places; l'un de M'. D.' Apr.es ; 
les détails de l'autre sqnt puisée .dans diverses 
autorités. Ils ne diffèrent point essentiellement 
çntre eux, et il est nécessaire de les examiner 
avec soin: le résultat de cet examen devdQt 



être de comparer les longîtade$ de Faniany 
et de Tanore , déduites des observations du 
capitaine Huddart , avec celles qui Tout été 
des marches des colonels FuUarton et Hum« 
bérstdne , à travers la presqu'île. 

Etat dorme par M. D^ Apres. 

XîUeiG* 

De Cochîn à Cranganore» nord par ouest ^ 25 { 
' Paniauyynordy® i5' ouest ^ 21 - 

' — r— Calicut , N.-N.- ouest » 42 

— — ^— Mahé , N.-ouest par N. , 30 
■ ■ i ■ - Mont Dilla » nord-ouest,. 30 
« ■ 

L'addition de ces divers prqduits donne ua 
gisement de 25*^ 30' nord-ouest, et une dis- 
tance de 144,5 milles G., sur laquelle ladîf* 
férence de latitude est de 2<> lo' 30'', e,t da 
10 , 62 , à l'ouest Mais comme la différence 
réelle de latitude n'est que de 2<> 3' , il y a 
un excédent de 7,5 au nord, et de 3,6 à l'ouest j 
et le départ corrigé , 68,4 , donne la différence ' 
de longitude , la même que celle publiée dans 
la table du capitaine Huddart. 
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Second Etat des gisemens et distances. 

Milles G-, 

De Gochîn à Cranganore ( diaprés îa carte 

• manuscrite hollajidaîse ) N. iz<^ ouest 24,9 

Panianjr ( par D'Apres ) 

N. 70 15^ ouest. . . . zi " 
, ■ Tfmore ( par D'Auvergne ) ' 

N. ao<? ouest. .... i^j 
''■ ' ■ ' Calicut ( par le même ) 

N. 19^ i&' ouest . . 24,3 
■' . Mahé ( par D'Apres ) 

. N.-ouest par N. • < . 30 - 
^ w r r .. Mpnt-Dilla ( par Defuuck ) . . 

N.-ouest par ouest. . . . 28^ 

Cette sërîe corrigée par la différence de 
latitude donne environ 2 ' de longitude de jd^us 
^e ceUe de D'Apres , ce c[ui mérite à peina 
i|uelque considération. 
^^ La position de Paniany est la marne danà 
les deux états ; mais en la corrig€fant d'après 
la proportion que nous venons d'appliquer aux 
séries dé M'^. . D'Apres » sa latitude sera do 
»® 41^ 45*^ y et sa longitude de yS® 55' ou 7' 
à l'ouest de Cochin. La latitude de Tancare » 
d'après sa position relativement, à Fânieuijr , 
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fibiinëe par D^Auvergne » sera de lo^ 55' et 
sa longitude de 76® 49 \ ou 13' à l'ouest de 
Cochin. 

Il est a propos de reinar(![a0r que le ^semeot 

da Mont - Dilla , selon Defunck » à partir de 

IMahë est nord-ouést par ouest , tandis que c^ 

lui de D'Apres est nord-ouest, et 1^6 de distance 

de plus. Le fait est que le plan de Defunck. est 

fautif; il j porte le giseitient du Mont Dilla 

À partir de Mahe à 22° 4S' ouest-nord ; et 4 

^o gQf ouest- nord de Tellicherry , quoique 

la différence de latitude exige que ce soit un 

jpoint placé plus au nord* Le vérîtahle gisement 

n*est pas encore déterminé ; mais j*ai obtem 

une approximation 9 au moyen de hauteurs 

{Mrises par deux vaisseaux sur la route de Tel* 

licherry. Ainsi , le gisement du Mont- Dilla 

à p€U"tir de Mahé, psiraît être de ^^ i5' ouest-» 

nord * , ou à-peu-près nord-ouest par ouestj 



* Un d« CM gisement était nofd - onett f 
A ^ millet loin du rivage ; l'autre que Ton dît être à 
d' du riv^age , était nord*ouest par ouest. Eu égard li^ 
un plan de route , il parait que la dernière station 
n^auralt été qu*è i ^ loin du rivage , la profondeur d« 
l^'eau n*étant plus qu*à cinq brasses trois quarts. Noot 
pouvons remarquer que le 34 ont Dilla aurait été plue 
à Touest pour 1 observateur le plus prés da rivage*. 
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fet la distance sur le plan de Deftinck est dd 
a8,4 milles G, » ce qui donne une différence 
de longitude de 24.' 30'' , ou ^5^ 26' 30" pour 
la longitude de Mahë , dont la latitude est de 
ii<> 46' 18". Tellicherry étant sur le même 
plan à 3' 30" ouest de Mahë , sera à j5^ 123' 
de longitude et ii<> 48' de latitude. La table 
du capitaine Huddart ne donne que 16' de 
différence de longitude entre le Mont DiUa 
€t Tellicherry , quoique porté ci-dessus à 2 1 ' ; 
msus j'en déjà fait remarquer que ces sortes 
d'observations méritent |)lus de confiance dans 

les grandes diflerencefi^ de longitude que dans 

• • • • 

les petites. 

La déduction de la longitude , en retournant 
•du mont Dilla à Tanore , doit donner une 



que pour celui quî en était le plus éloigné ; mais il est 
Tare que Ion mette une grande précision dans les 
observations , lorsque Ton prend les gisemens à bord 
.d'un vaisseau /quoique l'on y compte beaucoup. Par 
le calcul y la différence de langle entre un observa- 
teur placé à A loin du rivage , et un autre à Mahé , 
ocrait de S'» i5'; et celle à lil'oin du rivage, de 3* 
3o\ Tell/Bment que le Mont Dilla serait par le premier 
compte , à partir de Mahé , puest 36** nord , et par le 
jecohdf ouest 3o** 5o' nord, do^t la moyenne ost , 
»ue»i33^ i5' nord, 

différence 



différence de 2' » comme les deux séries des 
gisemjeiis poi'tent cette diffëtence en longitude; 
et Tanore sera à jj&^ Si' on z' plus à Test 
que la déduction de Cochin déjà donnée. 

Il serait à présent fort à propos d'examiner 
jusqu^À quel point les lignes de gisemei^it et 
de distance » tirées par le colonel Kélly et le 
lieutenant D'Auvergne, à ti-aVers la presqiillet 
dans les parallèles de Tritchinopolj et de Ta«* 
nore , s'accordent avec les résultats qu'offrent 
les observations du capitaine Huddart, 

La. marche du colonel Fullarton. à Palî- 
caudcherrj:, mesurée par le: colonel Kelly ^ 
le fut dans toute la longueur de la routé , si 
l'on en croit la note qui y était jointe 9 à l'hôtel 
0e la Compagnie des Indes orientales. Ha 
résultat , selon la Carte » donne 184,25 milles 
géographiques à l'ouest depuis Negàpatamt 
ou 3° 7' 48" de différence de longitude', eii 
plaçant Palicaud au 76^ 48' 47''; et lo*' 5i' 
de latitude , c'est - à - dire , 5 ' nord de Nega- 
patam. J'ai vu au moins cinq plans différens 
de la route de Tanore à Palicaud parleco- 
louel Humberstone ; quelques - uns diffèrent 
de 6 ' en longitude , c'est-à-dire en distance ^ 
dans un espace qui n'excède pas 57 milles* 
Vin seul de ces plans porte le nom. de son &u« 

I J7 



%9tlr 9 9t par OMisëqùent réclame la préférence 
^'Q$t celui du lieutenant D^Auvergne* Je ne 
suis pas sûr que la distance ait été niesurée} 
mais j*ai lieu de présumer qu'elle Ta été , au 
«noiha en grande partie ; car une des copies 
q[|ii paraît Avoir été transmise durait la înar*» 
the > distingué entre les parties mesurées et les 
parties estimées ^ : il semble que les parties 
mesurées sont celles sur lesquelles la marcha 
a eu lieu » et les parties estimées celles que le 
âétackemeat devait encore parcourir. Le plan 
de D'Auvergne donne 56| milles G« à l'ouest» 
fQtre Tamore et Palioaud , ou une difTérenee 
de fangîtude de 68' i5''} en plaçant par -là 
Tanore à^ la Ipngîtu^e (Je 76^ 5o/ 3a" » sdon 
la loB^tude de Palioaud' marquée plus haut» 
tt. déduite de Negapatam. Les copies de sa 
Toute 9 insérées dans les Cartes du Colonel 
KeUy et du baron de Wersèbe» ne donnent 



* On devmt mdîqu«r 4^iis tous les plans comment 
on est parvenu à obtenir réchelle , si c'est par I9 
ipesur^çe , la différence de latitude , ou Testîmatioa 
des distances. Il faudrait en outre tracer les lignes 
méridiennes ou parallèles à travers tout Tespace du 
plas, poi\r prévenir les erreurs qui peuvent se com- 
iB«tm>leB8cittei'oAmssiirt.lé8 angles d'un gisement. 



» 

^m Soi mîllés G. ou 6 ^ de moins à l^ouest 
que celle de D'Auvergne. Une autre Carte qui 
m'a^ été communiquée par M^ J. Sulivan , 
copiée probablement en cette partie sur cîelle 
dé D'Auvei»gne , donne S7 milles ; et une cin- 
quième transmise par un officier de Tarméft 
de FuUarton , donne précisément le même 
nombre que cellig de P*Auvergne , c'est-à- 
dire, 56i« 

Si nous adoptons la distance de D'Auvergne, 
fa longitiKle de Tanore déduite de Negapatam, 
«era de ♦•....., 75^5o'3*^ 

déduite des observations du capi- 
taine Huddart , ou Mont Diila. . 75 3r 

€t des observations du même ^ 
A Gochin •«•«•«•, 75 49 



\ 



Moyeûne^ • . yS 60 

Il serait difficile qu'une pareille discussion 
donnât uu résultat plus satisfaisant ; on en peut 
tirer les présomptions les plus fortes en faveur 
des observations du capitaine Howe » faites à 
Bombaj, d'où sont déduites les longitudes du 
capitaine Huddart. 

Quant à mes premières idées sur la largeut 
de la presqu'île , quoique l'étendue en longi- 
tude, entre Bombay «t Madras , reste à^peii^ 
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près là même qu'auparavant, cependant., 
comme la côte , au sud de Bombay , s'avance 
beaucoup dans la mer, j'ai fait la presqu'île 
trop étroite d'environ 30 milles 6; au paral- 
lèle de Madras , et de 27 à celui de Pondi- 
cherry. 

J'ai maintenant terminé la discussion des 
longitudes à travers et au pourtour de la par- 
tie méridionale dé la presqu'île f je viens 
^U3si de donner des notions sur leur appU- 
eation à la Carte; car si l'on s'en rapportait 
strictement à la différence de longitude , dé- 
duite même par les observations dont j'ai 
parlé i entre des places très-voisines les une» 
des autres , il est des cas où les parties rela- 
tive^ de la Carte ne préçenieraient plus d'ac- 
cord. 11 fallait donc transiger, pour ainsi dire , 
SCïrlês différences i lorsque les autorités exis- 
tantes paraissaient . avoir pliis de poids que 
4es observatîcKis qui j comme je Pai déjà re- 
.marqué, sont sujettes à l'erreur , même dans 
l'application. Une' série d'observations , telles 
^e nous les avons considérées, doit en gêné-, 
rai être regardée comme décisive ; mais il j 
.aurait eu quelque risque à adopter chaque 
Jongitude particulière , lorsqu'elle était con- 
jtrairc à toutes les autres^ autorités. H faut avoir 
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beaucoup moins jde conii^iiee dan» les lignes 
de gisement et de distajice 9 sur des Cartes 
dont nous ne connaissons ni l'histoire ni 1^ 
construction. Lorsqu'il se trouve plmieui^ 
autorités qui ne sont , pas d'atoard , c'est au 
jugement à se décider pour le plus probable; 
Quoiqu'il y ait de très-fortes présomptions en 
faveur de l'exactitude générale des positions 
relatives du point principal entre Guddalore 
et Anjenga , cependant elles n'ont pas une 
base aussi solide que les positions de la patrie 
septentrionale de la presqu'île ; et le cap CoV 
morijî est placé plus par rapport à Anjenga 
qu'à la cote orientale. Les différences respèc* 
tîves dq longitude mitre Anjenga» Pprca et 
Cochin ne s'accordent pas avec d'autres àu^ 
toritos ; mais comme ces. différences sont fort 
peu considérables , j'ai donné la préférence 
à la Carte hollandaise manuscrite sur le ré-* 
sultat des observations. Je dois encore faire 
observer rnie autre particularité concernant 
les longitudes au sud dtes parallèles de Gud- 
dalore et de Mahé , c'est que ces différence^ 
ne CQucorderont pas toujours sur la Carte 
avec ce que je viens de dire ; car ^lorsque j'ai 
construit la Carte , je n'avais pas à ma dispo- 
sition des mémoires qui jettent mi grand jçmr 

17- 
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Mf eetti matière j niais ces difFéreaees flont 

• • 

très-peu importantes. U s^est aussi gtis^ë quel* 
ques erreurs dans la construction , tellement 
quaU notice que je viens de donner contient 
plutôt ce que la Garte devrait être , que C0 
qu'elle est; quoique ^ peut «- être ^ les erreur» 
que je relève sont si légères» qu'elles auraient 
échappé à Ta^tention des lecteurs, et n'eussent 
été remarquées que des géographes de pro«* 
iession« 

' Tanore et Cochin Sont placés à 3' à l'ouest 
die la longitude qui leur est assignée (page 254)} 
et Negapatam i ', à l'ouest de la longitude qui 
lui est donnée à la p^e 238. Par cette double 
erretir^ la presqu'île est de 4^ plus étroite 
qU^elle ne devrait l'être y à ce parallèle. J^gno* 
rais alors qu'il y eût un plan de ta marche 
d'Hutnberstone , qui portât le nom de son au<^ 
teur; et par conséquent j'avais pris la moyenne 
de tous les autres. •» Je reviens à la cons« 
truction« 

J*ai placé la latitude de Galicut à xi^ I8^ 
Cette vilJe est remarquable pour être le pre- 
mier port indien visité par les vaisseaux eu- 
fopéens. C'est Jà qu'abordèrent les Portugais 
sous Vasco de Gama » en 1498. G'était alors 
la place, la plus fiorissaote de la côte de Ma* 
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labàttle Zsmorin oa Etf^dfëVtt êâ'failiâik 
capitale d*uû Etat trè^tendu. Il pâ^aft qà'ellè 
perdit bientôt après da splendeur ; le naûreaft 
pouvDÎt des Portugais ayant occàs(îohné ûhi 
rëvolttiicm sur les côtes de la^ près^^tîé. - '"' 
' Xhote esquis^ du majo^ A]3Îngdon m>foizHiî 
la foeme de la eôte^ entte Calidut et Mah^/Lè 
ieapitâna Dmmmônd donne à GhitWa la lé^ 
tode de ro^ 38' ^ Ynàh je ne puis aceordél^ sA 
kitaation à> ce parallèle » parée quelle ne ^eisk 
être si près de Paniany; je Pai donc plaô^b 

à tc^ ss^' ï5"» ^ 

Mangalore est la place la plus Voisiné -du 

Mont Dilia ^dand la table du capitaine HUS^ 

datt, et te longituàe donnée est 74^ 44' i Si 

latitude liL^ SôMJne Carte* française de la ticft- 

fcctîon dé M». Dalrymple , tn*a fourni la feri*ttife 

de la côte , à partir d'environ cinq lieues et 

dbemie au nordK)Uest du Mont DilIa. Qn.coti^ 

natt p^u les détails du resfte dé la côte jusqu^à 

Jklangalorê , et de-là à Goondapour ( ôtt JSâ$H 

selore ) à la latitude de t3« ^' . Une large rJ* 

Tière nommëeCiyigerecOFa^dont le cours éft 

-du nord-est ^ a son emboudbure sur cette côte» 

À' environ 4 milles au nord de Mont DUIâ ; 

nais au-dessus de son embouchure elle coulb 

parallèlement à la côté pendant 
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lAÎBeftiYx^en itmi ^ép^vét que par tmb ^ghé 
4e sable très^troite» Les forts dt Nelitiirâm^ 
IVamdilly et Matteloj sonft situes sur. cette 
tiv^ère où rvieaneut se jeter d^aulrtfs rivières 
ou ruisseaux «• 4«s€!»]Kl«iit dé 4a ' oàsSoe des 
Gauts <qui , dans *ç|Blte .partie , ne soot pas^Ioi- 
gçës de la côte de plii$ de vicigli'-deux milles* 
4e 6^15, poffté à croire qbe ce Meliauram situé 
^ environ .douze > millejs de Tembouphtire de 
la rivière 9 est ïa place nomniiée 'Nelcjiida et 
;]VIelcynda par Fliûe et FtoMmée f place qiiè 
visitaient les vaisseaux ëgyptiejls et rcnnains» 
* ^Noûs avons depuis peu acquis la confiais- 
jfance.de quelques détails sur la côte entre 
3arGclore et I^Ceerzaw ( Merjee ) au. moyea 
4*une Carte dressa par le capitaine Reynolds^ 
jurant la guerre dont Tissue ( en 1783 ) fut 
si malheureuse aux arpies britanpiqaes » dans 
J^. pays de Bednore oppose à cette partie de 
la côtd. Cette Carte est excellente: elle contient 
^rès de 60 milles G. de cc^ite »- et s'étend dans 
.2,'intériôur jusqu'au pied des Gauts» qui, en 
qv^elques endroits 9 s'approchent ici de la mer 
4 we distance de six milles ^ et ne s'en éloi« 
^i^ent pas de plus de vingt. Elle renferme les 
.positions de fiednore et fiilghey dans les Gauts, 
et celjles d'Onore j Batcole et Coomtah jsur lu 
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côte. Tbs capitaine Huddart , en dëtermiimaf 
la.longkade de Tile Pigeon, et sa position 
lelaâre à celle de File Foriified près d*Oaore ^ 
naos a donne les moyens d'ajouter à nos tra-» 
-vasax celte partie de géographie. L*Ue Pigeon 
est fort petke; elle est située à environ lïxàk 
xniUes &•: de la côte , et à quinze d^Onore ; sa 
la^tnde est de 14^ x ' et sa longitude dé 74^ 
6' 30'/. 

. Kous^ lie connaissons que très-imparfaite^ 
ment les détails de la côte , à partir de Meer^ 
js^^vv^an cap. Ramas dans le voisinage de Goa« 
Entre ces deux positions sont située lé cap 
Garwar et les îles d' Angedive. Les Aillait 
en connaissaient deux à l'époque où ils com« 
mencèrent leur commerce dans Tlnde , et 
avant qu'ils fussent en possession de Bombay^ 
liC . capitaine . Huddart a fixé la longitude du 
roc Oyster ( huître ) à l'entrée de la baie de 
Carwar , et celle de la poin^ et du château 
d'Aguada^ du côté septentrional de la baie 
ou route de Goa. Cette loi^tûde est y selon 
h» 9 de 73<> 34^ 30" ; et il n'est pas inuf ile de 
ifemarquer qu'une observation de la Connais^ 
sahce des temps donnait la même position 9 à 
tine fractic^de minute près, a la ville de Goa 
aituée à ii' i5" plus à Test, et coiitséquem* 
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ment & 73** ^S^ 45". Je n'ai etï âtieuû égard à 
cette observation. Les positions du cap &a- 
mas, d'Angedivé, et dés pointes de Garwar 
•ont corrigées relativement à Aguada, pat 
des observations et gisemetis du capitaine 
Howe , aussi savant marin qu'il était homme 
aimable , et versé dans la pratique de sa pro- 
fession. J'ai eu plus d'une occasion de recon- 
naître de quelle utilité étaient ses observation^ 
et remarq[ues , dont M^. Dalrjftiple est pos« 
eesseun 

Je me suis servi d'une Carte portugmse ma* 
nuscrite que possède M^. Dalrymple , pour 
tracer. la figure de l'île de Goa et de ses envi- 
«>ns , aux pieds dçs Gauts. La latitude de Goa 
iBtda château d'Aguada est de i5°i8' 20". 

Goa,la capitale des étabfiâsemens portugais 
dans rinde , et la résidence San vicerol, est 
une ville très-considérable. Gë fut la première 
dont s'empara Albuquerque^ en 1610. * ' 

Nous connaissons peu les'détails de la ôôte 
lentre Goa et Bombay «dans un e^ce de prè^ 
de 220 millet G. ; et mértie avant que lé oapî- 
4mne Huddart eut donné sa série de longi- 
itudes', le gisement général n'en était pas con- 
clu. Il parait , d'après lui , que cette côte , quoi* 
fpiê voisiné de nos stations maritimes et dit 
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tM>s arsenaux dans llnde , âait trmètfe mt Ut 
Cartes de la manière la plus firadve. Il est 
vrai que dans toutes les auciennes Cartes» 
sans en excepter la mienne 9 la câte occiden<* 
taie de Tlnde a un tro^i grand degpré d'obli-* 
quitë dtt nord à TonesU 

Peut^tre 7 a-t-il peu décotes qui soient 
au^si coupées par des liavres et de petites 
b^est sans cp;ie leur forme générale offre 
une grande courbure. Cette mid titube de petiti» 
ports y une vue non interrompue le long du 
rivage , une côte élevée d'où TobiI peut appert 
cevoir très-loiii » sembleut avoir destiné ces 
parages à être le siège de la piraterie. Les 
yents frais qui » pendant une gratKle partie de 
Tannée ^ soufflent alternativement de la terrf 
et de la mer, obligent les vaisseaux à navi^ 
guer très-près du rivage. Il n'est donc pas 
^tonnant que Pline ait fait mention des pira«* 
teties exercées de son temps sur les vaisseaux 
rCMnains qui faisaient le commerce des Iiides 
prientales ; et quoique de nos jours les pirates, 
aient reçu un grand échec par là destruction 
de la flotte d'Angria 9 etc., nous devons nous 
attendre que la piraterie subsistera aussi long* 
temps que le conmierce» Lés {ôrates sont 
{orotégés par le' peu. de profonijiir de leurs 
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jpdtts^ ôt la' position fortifiée de la coiitr^é^ 
Comme pitates , ils ont des avantages naturels 
hien plus grands que ceux de Barbarie » qui ^ 
4^tant forcés de. s^éloigner de leurs côtes , font 
beaucoup de dépenses. Ici, les pirates amènent 
leurs* prises jusqu'à leurs portes, et les cpo£-î 
sévir s. restent tranquillement dans les ports ^ 
juj^qu^à rinstautoù ils apperçoivent Jeur proie. 
. Les rochers de Yingorla , à la latitude de 
j[5^ $Z' 30^^ 5 pr^ de Goa , sont , d'après le 
^capitaine.Hud^art, à la longitude de 73^* r6'^ 
QO^, Us sont situés à environ six ou sept milles 
"du rivage, et Im seules particularités que Ton 
an coimaisse, c'est qu'ils sont occupés par une' 
tribu de pirates nommés Malw^aans. Les ports 
principaux des environs sôhtMelundjouSun- 
4erdoo , île fortifiée à dix milles nord*^st par 
joord des xocbers de Vingorla , qui fut réduite, 
en 1 765 , par le oommodore James ; Rairee , 
Vingorla et Newtya» Je crois que ce dernier 
port est le Nitrias de Pline , près duquel croi- 
liaient les .pirates qui attendaient les navireà 
romains. 

i. Une Carte hollandaise manuscrite m'a aidé 
à tracer la côte entre Melundy et Antîgherrya, 
dans une étendue d'environ 70 milles G. Sir 
Joseph Bêxé^t m'avait procuré' cette Xarta 
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pour M^ Dalrjrmple. Elle contient les port» 
de Dewgur , Tamanah , Rajapour , Rampa , 
Antîgherrya , et Geriah le port principal et 
la capitale d'Angria. Le capitaine Huddart a 
fixé la longitude de cette place à 73® 8' i et sa 
latitude à i6<> 37' . Entre Antigherrya et Bom- 
bay senties ports et îles de Zivagee, Dabul, 
Sevemdroog, le fort Victoire (ou Ban-coote ), 
Sufferdam , Panda - Rajapour , Choule » et 
Coolabba. La longitude du fort Victoire est 
de jz^ 54' ; et la latitude de 170 69'. Pour 
fixer les positions de quelques-unes de ces 
places , je n'ai eu d'autres secours .que leurs 
latitudes ; mais je crains d'avoir commis des 
erreurs en déterminant un si. grand nombre 
de positions , dans un espace si borné » et avec 
si peu de secours. . 

Bombay , le port et rétablissement principal 
des Anglais de ce côté, est situé à 18° 58' de* 
latitude, et à 72^ 38' de longitude , selon le» 
observations de M'. How^e, Je Tai placé à 72** 
40' ou 2 minutes plus à Test. C'est par une 
erreur de ma part que je ne pouvais rectifier 
sans une trop grande perte de temps. Bombay 
est une petite île , fort étroite , ayant à peine 
7 milles de longueur , contenant une citadelle 
très - fortifiée et ' considérable , une . grande 
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irille 9 ttti chantier , et un arsenal pour la ma- 
rine. Les Portugais la cédèrent aux Anglais , 
en 1662 , comme partie du douaire de la reine, 
^)ouse de Chartes IL Au nord-est, elle est 
téparëe , par un canal étroit , de Salsette , îla 
fort }olie , d'en vîron 1 5 milles quarrés , ache- 
tée des Marattes en 1773. Bombay, Salsette, 
et les rivages du continent qui en sont voisins^ 
fondent un large détroit qui renfemie quel- 
ques autres îles, parmi lesquelles on distingua 
Garanjah et Elephanta : cette dernière est 
fameuse par son temple souterrain: ce sont 
deux acquisitions dès Marattes. 

Salsette a aussi des temples souterrains , 
creusés dans le roc. Ce sont des mouumens 
de superstition antérieurs à celle des Indous *• 
A l'est de Salsette, et sur les bords du détroit 
dont je viens de parler , est le fort de Tannah, 
situé probablement au même lieu qu^une place 
du même nom dans les tables d^Ulug fieig ; 
tt de Tautre côté du détroit est Tembouchure 



* A. Elora près de Dowlatabad, a plq$ d« deus 
cents milles a lest de Salsette , sont d autres temples 
creusés dans le roc. Anquetll du Perron a donné 
une notice du premier ; et pour les autres ^ voyes 
Tli«ve^t« I 
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de la rivière de Callian ou Gallîan. Fryer fait 
mention de quelcpies ruines qui sont sans doute 
celles de la Calliana du périple de la mer Erith. 
(Voyez les Fragmens historicpies d'Orme ). 

Basseen » ville et forteresse importante , est 
située sur la pointe du continent vis-à-vis 
Textrémitë septentrionale de Salsette. Cette 
place tomba au pouvoir des Anglais, après un 
siège très-court 9 en 1780; mais à la paix de 
2783, elle fut rendue auxMarattes avec toutes^ 
les autres conquêtes faites de ce côlë de Tliido» 
à l'exception de Salsette et des petites iles» 
fiasseen est à la longitude de ig^' 19^ , et sous 
le même méridien que Bombay, ainsi que 
Tindiquent les Cartes de cette ile et de Salsette. 

De Basseen à Surat j le mesurage fait avca 
Tarmée du générai Goddard a donne pour 
rësuhat ( à ce que Ton m'assure ) 9,5 milles O. 
à Test, ou 10' de longitude pour la différence 
entré fiasseen et Surat ; de sorte que cette 
dernière ville serait a la longitude de 72^ 5o\ 
La différence de latitude nord de Bassoon 
était de i®52';ce qui , ajouté à 19® 19^ donne 
21^ II' pour celle de Surat On la fixe à 21* 
10' 30". 

Il est très-facbenx pour la géographie que 
Ton n'ait fait à Touest de Bombay aucun». 
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observation de longitude. Ce défaut nous eni«« 
pêche de ccrrriger une étendue de 7 degrés do 
longitude » le long d'une côte dont les direc- 
tions varient prodigieusement , et dont la gëo-- 
graphie'est composée de matériaux d'espèce 
si différente , qu'il serait presque impossible 
de ne pas commettre quelque enreur dans la 
construction de cette. partie de la Carte. Lia 
position de Surat est , à la vérité , déterminée 
par le mesurage de la marche du général 
Goddard^à partir de Burhanpour où M. Smith 
avait une observation de longitude. Nous 
avons aussi une ligne mesurée prise avec les 
gisemens sur le rivage jusqu'à Amedàbad ; 
mais les contours diffèrent souvent, et les va- 
•nations en sont négligées. 

La longitude dé Burhanpour de Mr. Smith 
est de 760 2z' ( mais je l'ai placée sur ma 
Carte à 76° 19' : j'en démontrerai ailleurs la 
raison ) , et je n'en fais mention à présent que 
pour montrer que la position de Surat , telle 
qu'elle est ici , s'accorde avec l'observatiou 
faite à l'est de cette place. 
^ D'après le mesurage de la marche de God- 
dard , à partir de Ikirhanpour à Surat 9 la dif- 
férence de longitude entre leà deux places 
paraît être de 3° 30' 40", en la retranchant 

de 
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4è 76^ 22 % la longitude de Surat serade 72^ 
5i' i5'\ J'ai déjà observé que sa longitude 
déduite de Bombay est de 72^ 5o' ; mais ep 
plaçant Burhanpour à 76** ig' , Surat sera è 
72048' i5'S longitude que j'ai adoptée, en 
réduisant en même -temps, la différence da 
longitude de Basseen par Goddard, de 10', 
à 8' i5". Comme la longitude de Bombay 
peu: M', Howe a été portée de "jz^ 38' à 72^ 40'^ 
il paraît que la position de SuraCt s'accorda 
avec Tobsçrvation primitive de M'. Howe ^ 
et avec la différence origin^ei de longitud^^ 
de Goddard. 

Les matériaux que j'ai .e^iployés pour L» 
forme ^de l§i côte entre B^sseen et Surat /isont 
de diyer$es autorités, et ils ne s'accordent 
point eiiisemble ; f avoue que je ne sais ^uxt, 
quels dçi^er )a préférence^ De Basseen 4 
^rn^uU îk fortifiée qui eoQ:^m4nde l'entpéft 
de l'Anga&^yah ou rivière de Mandôvee , j'ai 
^uivi 1^ iii^rchQ du géçiéral God^^rd , la seul# 
autorité que j*aye pu découyrir. D'Arnaul è^ 
J^nâ^r^T pu If q^sary % k p^u de milles de la 
rivière d^ Stqrat i il y a jiif]^; Carte du Ueute-» 
nan$ Pr^ngrose , et une i^vLtrp du lieutenaul;- 
Siyniiçîf 4e Ift.poiirte 4e iJ»iii^Je9.n à I4 Jçi* 
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TÎère de Surat ; de sorte que la Carte de Skjn- 
ner et ôelle de Rîngrose contiennent un espace 
d'environ 5o milles; et Ton peut comparer 
leurs gisemens et distances , aussi bien que 
ceux de Goddard dont la Carte renferme à- 
peu-près le même espace. Ici , à notre grand 
étonnement, nous voyons deux Cartes, qui 
toutes deux font autorité , différer de onze 
degrés en gisement dans une étendue de 60 
milles ; car M'. Skynner place le gisement de 
Surat , depuis Omergong à partir du nord , à 
onze degrés plus à Test que ne le fait la Carte 
de Goddard. Quant à la comparaison entre 
les Cartes de Ringrose et de Skynner , de la 
Pointe de Saint- Jean à Nossary , Ringrose 
porte le gisement à 2^ nord-ouest , et Skynner 
à 10^ nord-est. Là route de Goddard finissant 
à la mer , dans le voisinage de Saint - Jean , 
il nous pouvons nous en rapporter à sa Carte , 
nous indique que le point véritable est entre 
Ringrose et Skyimer,mais que Ringrose en 
approche le plus. 

La ligne de Goddard m'ayant servi de gi- 
«ement général , j'ai adapté , le mieux que j'a 
pu , les autres Cartes à cette ligne , en conser- 
vant tous les détails dans lesquels elle$ s'e n 
rapprochaient le plus* Un mesurage aussi 
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€xact que celui des Pointes de Tarrapour et 
de Valentine , et du château Poneira , offre 
d'excellentes données pour une suite de trian- 
gles, et même pour le mesurage gênerai de 
la côte. Il ne permet plus que Ton nous re- 
proche de ne pas connaître le véritable gise- 
ment entre deux de nos principales factories^f 
Bombay et Surat. La Pointe de Saint -Jean 
ne me paraît pas se projeter fort loin de la 
ligne générale de la côte , soit d'après God- 
dard , soit d'après Ringrose , quoique dans les 
anciennes Cartes on Tait ainsi représentée» Le 
peu de profondeur de Teau près de son rivage, 
a probablement retenvi les navigateurs à une 
trop grande distance pour s'assurer de la t^é- 
rité. J'ai quelque raison de croire que la mon* 
tagne appelée Segwah, dans la route du génércd 
Goddard » n'est autre que la Pointe Valentine 
connue des navigateurs. 

De Surat à Amedabad , il existe une route 
du général Goddard , par la ville de Broach. 
On assure qu'elle a été mesurée et calculée 
mathématiquement. Nous avions -auparavant 
des plans ou mesurages du pays entre Surat 
et la rivière Myhie^ dans l'intérieur jusqu'à 
Brodera , Dubhoi , et Zinnore sur la Nerbud- 
âah ; mais aucun de ces plans n'allait au-delà 



Myhie. Lé tableau suivant est la comparaî^^ 
ion entre les gisemens et d^st^ces de ces dif« 
fërens plans. 

UlUe» G. 

De Surat à Brodera , peir Goddard , 

N. 18055^ E. 69,95 
« ■ par Tumer , N. 20 5 E. 68, 4 

pariHimming, N. 18 28 E. 68,85 



/ 



Moyenne N; 19 24 E. 69,07 



Ces difTërences ne sont pas considërables ^ 
pu égard à celles qui se trouvent souvent entr^ 
les mesures elles-mêmes. La moyenne des 
trois diffère si peu , par rapport au mesurage 
4e Goddard , que nous ne devons pas hésiter 
d'adopter le reste de sa li^e jusqu^à Anie«- 
^abad qui est à un peu plus de 5o milles au 
nord-ouest de Brodera. La différence la plus 
^remarquable en cette partie de la Carte , se 
trouve entre les distances et gisemens que 
lui'. Skynner et les autres ont donnés de Surat 
Ji Combay. 

Milles a. 

M'. Skynner . • . N. 21^ ouest 83,:; 
M'. Taylor . . • N. 9<> ^ ' ouest 67,7 
M'. Himmîng. ^ • N.io<^ 30^ ouest 69,3 
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- ïl è^t à remarquer qae là déviation est îci 
du nord vers Touest ; autrefois c'e'taît du sud 
Vers Toùest. Gomme les calculs de Taylor i 
Himming et Goddard s'accordent si bien entré 
Surat et Brodera , on doit donner la préférence 
à leur ligne , ou au moins à la moyenne entre 
Surat et Cambay ; ainsi cette dernière place 
est à la latitude -de 22^ 16' 45'' et à la lôn-^ 
gitude de 72^ 32' 46". 

Après avoir changé le gisement du côté 
oriental du golfe ûe Cambay , il devient né- 
cessaire 9 pour conserver au golfe sa largeur^ 
de donner au côté occidental une direction 
plus oblique au méridien qu'elle ne paraît 
dans l'original. En même temps » comnie îl a 
semblé raisonnable de conserver à la Poîntô^ 
de Groapnaught le parallèle de latitude qui 
lui a été assigné dans l'original , il a fallu 
iiéoessaîrement augmenter la longueur de la 
côte occidentale , et Cette augmentation est de 
3 milles. Là largeur du golfe , dans Tori- 
ginal,'de Swalley à Groapnaught , est de 
S2 \ milles géographiques ; je ne lui en ai 
donné que 48 1. 

• Il faut remarquer cependant que D'AnvîUa 
et D'Apres doiment à cette côte mie direction 
^us oblique que je ne la lui ai donnée ^ en 

^8. 



même temps qu'ils donnent a la côte orien- 
tale à-peu-près la même direction que M'* 
Skynner , et par ce moyen , ils portent presque 
au même point la tête du golfe. D'Anville 
place Cambay à 33' de longitude ouest de 
fiombay , et D'Apres à 25 '. Je ne lui donne 
que 7' i5". La Pointe de Groapj;iaught est à 
la longitude de 7i<> 42' 30", c'est-à-dire, à 
4' 30" plus à Test qu'elle ne l'aurait été , si 
l'on eût suivi M'. Skynner. Il est désagréable 
de rester dans un état d'incertitude sur une 
matière aussi importante ; car on ne peut être 
sûr du vrai gisement de la côte opposée d'un 
golfe profond et dangereux. 

De la Pointe de Groapnaught à celle de 
Diu, j'ai suivi le gisement original et la dis- 
tance de M'. Skynner ; ce qui donne une 
tiifTérence de longitude ouest de i® 5o^ i5" ^ 
en plaçant la partie là plus occidentale de la 
Pointe à la longitude de &^ 5z' i5". La lati- 
tude est de 20^ 43'. 

De Ja Pointe de Diu au cap Monze , situé 
entre l'embouchure de la branche occidentale 
de rindus , ou de la ri viSre de Sinde 9 le gise- 
ment et la distance sont pris sur la moyenne 
de trois Cartes que m'a fournies M.Dalrymple» 
La distance corrigée par les latitudes de la 
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Pointe de Diu et, du cap Monze , donne xfné 

différence de longitude de 49 6 ' , en plaçant 
le cap Monze à 65^ 46'. M'. D'An ville place 
ce cap à près d'un degré de plus à Test , et il 
fait la longitude entre ce cap et Bombay dé 
40 67' au lieu de 6° ^2' , comme je Tai mis 
dans ma Carte. Ceci produit un grand chan- 
gement dans la figure de la côte entre Surat 
et Tembouchure du Sinde ou Indus;. la pres- 
qu'île de Guzerat étant beaucoup plus largo 
qu'on ne l'avait supposée jusqu'alors , le golfe 
de Sinde ( ou Gutch ) beaucoup plus petit , et 
le Delta de l'Indus s'avançant dans la mer #^ 
au lieu de rentrer dans les terres,. 

Les différentes Cartes de la côte occidentale 
de la presqu'île de Guzerat , et de la côte du 
Sinde f ne s'accordent point sur les détails* 
Une discussion minutieuse à cet égard serait 
fatiguante , même dans cet Ouvrage ; et d'ail- 
leurs , aucune d'elles ne paraît mériter en rien 
la préférence. Dans le gisement général que 
J'ai donné plus haut , les trois Cartes ne dif- 
fèrent entre elles que de 2^ i5' f mais celle» 
de l'embouchure du Sinde et du golfe de 
Gutch présentent une différence si frappante » 
que M'. Dalrymple a cru devoir les publier 
séparémeiy: ,.afui que chacun pût être à même 
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de ïes jtig^r pat soî-mêine. En comparant le* 
tioms des différentes embouchures du Sînde f 
on trouve de grandes contradictions , et il est 
très-dîfïlcile de les identifier dans les diverse» 
Cartes. La côte trop égale et trcjrp peu variée 
dans sa forme , les bancs de sable qui en éloi- 
gnent les navigateurs et ne leur permettent 
pas de distinguer les divers objets qui s'y ren- 
contrent ; telles sont les causes de ces erreurs. 
j*ai porté la latitude de Rîtchel à 24<> 14' f et 
celle de Caranchy ou Crotchey à 24P 52 ' . 

Je dois tous les détails de la côte occidentale 
du Guzerat et de Temboucliure du Sinde aux 
Cartes manuscrites dont j'ai déjà parlé , et 
aux Cartes imprimées de M'. Dalrymple ; pat 
conséquent , toute la côte « à partir de la Pointe 
Saint-Jean jusqu'au cap Monze ^ est décrita 
d'après des matériaux absolument neufs. 

Je reviens à Balasore. 

De Balasore à Chîttigong à Tïjstjla distance 
à été déterminée par un mesurage intérieur} 

, * 

et la forme de la côte l'a été par le mesurage 
de mer du capitaine Rîtchie* La différence de 
longitude entre les villes de Balasore et Chît- 
tigong ( ou Islamabad ) est de 4<> 63 'Est; et 
il est à remarquer que la distance déterminée 
sur mer par le capitaine Ritchife » s'accord« 
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avec le mesurage fait sur le rivage » à decuè 
jïiîlles et demi. 

Les Cartes faîtes jiis(ju*en 1752 ne doiuiaîent 
de différence de longitude entre ces deux pla- 
ces » qne 3® 48 '; c'est-à-dire , i<^ 5 ' au-dessous 
de la réalité. Cette diminution de longitude » 
tandis que la latitude était exacte , dounedt à 
la côte maritime, entre les bouches du Gange; 
miè direction de deux points , ou aa J^ degrés 
plus au nord qu'elle ne Tétait réellement ; ce 
qui devait occasionner la perte de plusieurs 
vaisseaux qui s'en rapportaient à ces Cartes^ 

D'Islamabad , à la longitude de 91** 55" ef 
à la latitude de iz^ 20' ,lçs côtes d*Aracan et 
du Pégu se dirigent sud-àud-est, jusqu'au 
cap Negrâis, l'extrémité du Pégu au sud-ouest, 
k la latitude, de sei^e degrés , et à la distance 
â'Islamabad d'environ 420 milles C L*exté- 
rieur de cette côte a été tracé par le capitaine 
Ritchie , sous la même direction et de la même 
manière que les côtes sur la rive occidentale 
de la baie. Il a porté une différence de lon- 
gitude de 3^32' Est d'Islamabad, en plaçant 
le cap Negrais à 94® 27' * M'. Dalrymple , 



* D'Anvillc n'a porté la longitude de ce cap qu'a 
J^3* 16''; de manière que la' nouvelle C^rie augmcnie 
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qui n'avait rien négligé pour fixer le gisement 
de cette côte ^ d'après des journaux et une 
infinité d'esquisses et de remarques » porte la 
différence de longitude à 2^ 34 S ou seulement 
à 2 ^ du capitaine Kitchie. Le résultat de cette 
laborieuse recherche , corrigé par un discer- 
nement sûr 9 donne la plus grande force au 
calcul du capitaine Ritchie , et il est aussi sa-^ 
tisfaisant que pourrait l'être le résultat d'une 
observation effective. 

Je dois fairiB observer que la Carte de cette 
côte t par le capitaine Ritchie , n'est exacte 
que pour la forme générale , mais qu'elle est 
imparfaite comme Carte de côte. J'ai pris 
quelques détails de cette côte dans des Cartes 
imprimées et manuscrites de la collection de 
M'. Dalrymple » notamment pour la rivière 
d'Aracan , le côté oriental de Cheduba et le 
passage entre Cheduba et la terre ferme ; elles 
m'ont aussi fourni beaucoup de particularité» 
sur la côte d'Ava. Le capitaine Ritchie s'était 
aussi trompé sur quelques - uns des noms de 
Places. 

jLe capitaine Ritchie a placé le cap Negrais 

la distance entre l'embouchure du Sînde (ou Indus ^ 
et le cap Negrais , de a^ 7/ de longitude. 
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wx la pointe de la Pagode , à une latitude de 
plus de lo^ plus au sud qu'il ne doit rêtre»ce 
qui m'étonne, car ses observations de latitude 
sont généralement exactes. J'ai placé ce cap 
( que je regarde comme Textrémité méridîo* 
nale de ia côte d'Ava) à iS^ 5j\ moyenne 
de six états dififérens qui varient de i5^ 5i^ 
à i6^4'. La latitude donnée par le capitaine 
Bitchie était de iS^ Sz' 30". 

Ici 9 je manque de matériaux pour déter- 
miner les longitudes intermédiaires des places 
situées sur le côté oriental de la baye ; et j'ai 
été obligé 9 en grande partie 9 de substituer le 
jugement aux faits 9 enfre le cap Negrais et 
Mergui, la place d'observation la plus voi- 
sine. Cette ]^ace , selon M^ D'Apres dans son 
nouveau Neptune oriental^ est à 98* 20' de 
longitude Est , ou 3^ 63' Est do cap Negrais* 
D'Anville lui àaane 4 degrés, ce qui le rap- 
proche de 7^ de ma fixation ; mais quoique 
nous sojioDS à-pcu-prcs d'accord pour Ten- 
semble , nous dilTérons essentiellement dan* 

les détails. 

Les Cartes manuscrites que f aï c(fmu\iitê 
portent la difierence de kingîtud/j en qrHî%tiort 
au terme moyen de 4"" 3a' $ c'est -à- dire f à 



V»4 



/ 
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|{^^ jle.plaft que je ne Tai fait D^Apfôs la porté 

à 40 19^ 

. C'est particulièrement entre ie cap Negrais 
et la côte de Martaban que nous différons 9 
D'Anville et moi , quant aux détails. La di-^ 
rection de cette côte est ai loin d'être méri- 
dionale 9 et en même temps , les marées et les 
courans de quelques embouchures de la rî<^ 
vière d'Ava dérangent tellement les calculs 
de navigation , qu'il est impossible de déter- 
miner la véritable distauice par les moyens 
ordinaires. M'. Dalrjmple dans sa collection 
a déjà publié les plans des rivières Persaim 
et Syrian , en remontant jusqu'aux villes qui 
portent ces noms; et heureusement j'cd pu 
me procurer la suite de ces plans 9 c'est «- à- 
dire» la continuation du cours de ces deux 
rivières (les deux branches extrêmes de l'A va) 
jusqu'à l'endroit où se forment ces branches ^ 
environ à i5ô milles O. de la mer. Les gise-^ 
mens des deux branches se coupent l'un l'autre 
A un angle d'environ 60 degrés 9 et par con- 
.séquent on' peut s'en servir , au moyen de là 
latitude , pour corriger la longueur de la côte 
entre Negrais et Syrian. Le plan du Persaim ^ 
eu. branche Negrais j a été levé avec le- plus 



^;ranil scaby poor le ca^itame Gm^ Béker^ 
dans le rojage fpill £t à Aira^ en 175S. JV 
gnore qui a leré le plan de la hrar.che dm 
Sjrian ; maû k «»ii ji^î'^'îr pa» rorthr>^r5itte 
des mots sor la Care , l'aouar àerfàst éf/e caa 

Le rcKiItat <fe c^î^ gLiemerji , eorri^ par la 
lafihirip « sd «^"IL «se exv^ie car.^ !a Garnie ^:ft 

de la rrriénj 'ie ^^ ria.i , ;ine <Âxî^ 
uir^rziigt ie ^ il Z- r , *r.-? i^»-:;^:^ -^ 

de irrira çie L'Acrsi ^&xi' tu^ xuATjt rr-jm 
>- ^. ^ * » « ^^^ 
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*cn général elles s'accordent à donner à la côt© 
une direction de sud, se portant très-peu vers 
FEst. 

De la pointe de Tavai à Mergui , j'ai suivi 
.pour la côte une Carte manuscrite dont les 
détails avaient été recueillis de plusieurs au- 
teurs par feu M*". Howe. 

J'ai placé Mergui, comme je l'ai dit plus 
haut , à la longitude de 98® 20', et à la lati- 
tude de 12^ 9' , selon l'observation de M*". 
D'Apres. 

J'ai suivi le même géographe pour le reste 
-de la côte jusqu'à Junkseilon , et pour tout 
l'Archipel de Mergui. 



- Je vais suivre la chaîne des îles qui s'é- 
tendent depuis le capNegrais jusqu'à Suma- 
tra, et sont connues sous les noms de Preparisy 
Cocos f yindaman et iles Hicobar. 

: Le capitaine Ritchîe , après avoir quitté 
îNegrais , procéda , suivant les instructions qui 
lui avaient été données , à la description de 
Tétendue et de la situation des îles qui forment 
«cette chaîne. 



^TifnmR âs ces îles xTest distante d^una 
4 ^i ji r y Q£ pIL^^ de &4 miHes G. ; de manière que 
Kîtchôe Bf t'eiaipia îamais de terre de plus 
de 42 tdjLss^ à Tf^xception d^une fois durant 
soo voTap^e-, ce gm eul Jîeu entre le petit An- 
daman et le^ ui^ ^wîcohar. Dans d^autres en« 
dzisîî>9 la distance entre les terres est com« 
imaDémsnt muxos considérable ; de manière 
que la directicm méridionale et d^autres cir<* 
con^anoes rendent cette li^e d^'nn très-grand 
usage pour la canection des longitudes , noa 
seolemeni des Hes elles-mêmes , mais aussi 
de ceBe de Sunxati'a; et â elle eut été con-* 
tinuée jusqu'à Acheen , comme on se le pro* 
posait 9 Doos n^auiîons lien à désirer à cet 



Après aroîr dépassé les iles de Preparîs e 
de Cocos, le capîtaine Bitchie s^avança jus* 
qu*à lîarccHidam pour en déterminer la posi« 
tion ; ensuite il revînt à Cocos , descendit à 
IlSst du grand Andaman ( qu'ail trouva presque 
à un degré de latitude plus loin qu'ion ne Ta* 
Tait supposé jusqu'alors ) ; remonta du coté 
occidental, pour ainsi dire à la latitude de 
jz°: il s'apperçut alors qae le projet qu'il avait 
de faire le tour de l'île pouvait devenir fatal 
â son entrepose , et il fit voUe vers le sud p 
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ea décrivant retendue , la figure et les j^Pàm 
tions du petit Andaman et des Nicobars , 
jusqu'à ce qu'il arrivât à la pointe du sud 
( ou extrémité méridionale ) du grand Nicobar. 
X.à , le, vent changea tout-à-coup , tourna au 
iud 9 et ne lui permit pas de déterminer les 
positions respectives du Nicobar mérdional 
çt d'Acheen » ce qu'il eût pu faire , s'il eût 
joui d'un veut favorable encore vingt-quatre 
heures, 

Par le résultat de çettç ligne de giseme;at » 
^9 position de l'extrémité méridionale du grandi 
lîicobar Q3t déterminée à la longitude de 94^ 
23' 3^" > c'est-à-dire, seulement à 3^30" ouest 
du cap Negraisi 

La position de la tête d'Acheen , ou Pointé 
du roi ,( la Points nord-ouest d« Sumatra ) a 
4é}a été déduite de son gisement et de sa dis* 
t^ncë de Sumatra, la place d'observation lat 
plus voisine ; et sa longitude ^ en conséquence 
dç cette déduction, est, selon D'Apres, de 
fj^^ 3a'* Maintenant le ^sèment d'Acheen , 4 
partir de. Malacca , étant 4aus une direction 
dq plus de 60 degrés du ^léi'idien , et la dis- 
tance de 45o milles G* j le résultat n'en inspî- 
frerait que peu de confiance ^ si les positions 
rç&pective* du Nicobar .méridional , et de 

Poulo9 
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Pcmloo Ronde ( île près d'Acheen ) , Tune 
déduite de la Pointe Negrais , et l'autre de 
M alacca , ne s'accordaient pas, à peu de chose 
près , avec leur gisement présumé et leur dis- 
tance respective. En effet, des deux Cartes 
manuscrites que j'ai examinées , l'ime porte 
la différence de longitude entre ces deux po- 
sitions à 1® I ' , et Fautre à i<> 2' ; et comme 
ces calculs semblent avoir été faits sans aucune 
prétention de soutenir un système , on peut 
supposer qu'ils sont conformes à l'expérience. 
Les gisemens et distemces dans ces Cartes ma- . 
nuscrites sont; 

Milles G; 
dans l'une - .. - - S 56<> E 7a 
et dans l'autre - - - - S 56 E yS 
et suivant les longitudes précédemment déduî- 
tes,le gisement et la distance sont S 56 E 76 

Ainsi 9 il ne peut se trouver une grande er- 
reur dans la longitude d'Acheen , telle qu'elle 
est portée sur la Carte de D'Apres , et sur la 
mienne ; si cette sorte de coïncidence peut être 
regardée comme une preuve d'exactitude , 
une différence de quelques milles , sur une 
distemce de huit degrés , étant beaucoup moins 
que l'on ne devrait s'y attendre dans une telle 
série de déductions, D*Apres porte le gi$eznent 



(«90) 

et la distance entre le Nicobar mëridîonal e 
Pouloo Ronde à S'j^ 30' sud-est , 97 ttiîlleî 
géographiques , ou à une dilïerence de lo'ngi 
tude de i^ 22' 9 c'est-à-dire , à plus de 2^z' 
que les Cartes manuscrites. Il est à propos de 
remarquer qu'il place l'extrémité méridionale 
de ce Nicobar à 9 milles plus loin au nord 
qu'il ne l'est réellement Cette erreur vient de 
ce qu'il ne donne pas assez d'étendue à cette 
île , car son extrémité septentrionale est placée 
à sa véritable latitude. S'il eût donné à la 
pointe méridionale de Tîle la latitude qui lui 
convient 9 le gisement de Pouloo Ronde eut 
été plus à l'Est , et la distance seulement de 
93 au-lieu de 97. Si , au contraire , il eût aug- 
menté sa distance sur le premier gisement , 
pour la faire concorder avec la latitude , la 
distfince primitive n'eut été que de 85 milles. 

J'ai déjà dit que le capitaine Ritchie ne 
s'éleva pas plus haut que le côté occidental 
du grand Andaman, vers la latitude d'environ 
iz®. Je me suis servi , pour le reste de la côte, 
^insi que pour le passage à travers les îles 
situées à son extrémité septentrionale , d'une 
Carte manuscrite que m'a prêtée M'. Dal- 
rjrmple. Cette Carte présente un caractère de 
vérité , en comparant les parties sud et sud- 
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onëst du grand Andaman^ avec les mèmeâ 
parties dans la Carte du capitaine Ritchié. 
' Je me suis servi des observations, faites par 
te capitaine Justice , en 1771, pour l'île Bar* 
ren ( stérile ) , et le rocher à TEst du Passage 
de Dum^an. 



wh^t^mm^m ■ I w 



ILE DE GEYLAN- 

L A marche que suivent ordinairement les 
vaisseaux Anglais pour aller à Gej^lan , et à 
la c^ de Goroiiiandel , ainsi que pour en 
revenir , n'est pas calculée de manière à dé- 
terminer les positions relatives de la Pointe 
Pedro 9 et de la Pointe Cal jmère , les points 
les plus voisins de Geylan et du continent 
Indien. C'est pour cette raison que nous con- 
naissons si mal leurs véritables situations res- 
' pectives , et leur position relative au parallèle 
de latitude où se trouve située la pointe de 

Pedro. 

D'après mes observations » la Pointe Caly- 
mère ( rextrémité méridionale de ta côte de 
Coromandel ) est à 10^ 20' de latitude, et à 
la longitude de 79^ 64' 30'^ , par induction de 
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celle de Madras* D'Apres la place six minutes 
plus au nord , et D'Anville 7' plus loin au 
sud. Ces géographes ne sont pas d'accord sur 
la latitude de la Pointe Pedro ; pour moî 9 je 
l'ai portée à 9^^ 62 ' . 

Je trouve dans la Carte de D'Apres le gî* 

sèment et Ja distance de la Pointe Calymère 

l à celle Pedro de - - S 37^ E 41 nailles G. 

Dans celle de Û'An- 
ville de - - - - S 39 E 38 

Dans une Carte manus. 
sans nom d'auteur, de S46<'3o'E 40 

J'ai eu occasion 9 en 1764, de déterminer, 
de la manière la plus approximative , la po- 
sition de l'île Cow/depuis Tondi ; je lui donne 
10 milles G. à l'ouest de la Pointe Calymère, 
et 39 à l'Est de Tondi. Entre l'île Cow et la 
Pointé de Pedro , Van Keulen compte 41 1 , 
D'Apres et D'Anville 42 milles à l'Est. Ceci 
placera la Pointe de Pedro à 3 1 1 Est de la 
Pointe Calymère , ou à la longitude de 8o<^ 72 % 
et dans im gisement de la Pointe Calymère 
E 43® 20' S.; 42 f milles G. de disteuiQe. Je 
l'ai placée dans cette situation, et je pense 
que cette fixation ne peut être sujette à de 
grandes objections. 
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Différens géograj^es ont dive^ement re- 
présenté la figure de l'île de Gejlan. Van- 
Keulen ne lui donne pas assez de largeur dans 
sa partie la plus large; c'est-à-dire, entre 
Batacola et Golumbo , comme le prouvent évi- 
demment 'es longitudes prises par quelques 
commandans des vaisseaux de la Compa- 
gnie des Indes ori_entales, et autres. D' An- 
ville et D'Apres , dans leurs Cartes de cette 
île , se rapprochent beaucoup plus des obser- 
vations. 

Entre les méridiens de Calitoor et le côlé 
oriental de Ceylan, à la latitude de 7040', 
Van-Keulen ne porte la différence de lon- 
gitude qu'à - - - 1° 46' " 
D'Anville à - --ai 
D'Apres à - - - a "8 
Et les observations à - 2 iz 

Quoiqu'il en soit , jusqu'à ce que la même 
personne ait fait autour de l'île entière une 
suite régulière d'observations, nous ne devons 
pas espérer d'en avoir une figure exacte , à 
moins que l'on n'en mesure toutes les côtes. 
Quant aux observations accidentelles dont 
nous pouvons disposer, elles ne nous serviront 
qu'à déterminer certains points. Ces points 
fijcés., les Cartes existantes suffisent pour don- 
'9- 
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lier la figure de Tîle le plus exact^nent qu'il 
est possible. 

Les observations suivantes de longitude 
ont été faites sur la côte méridionale de 
Ceylan. 

pointe de Galle, par le capitaine 
Huddart ... . 8o<>i^3o"* 

. par Dundas 80 7 

^— — — — — par West 80 17 ** 

Dundrahead , suivant l'observation de M*". 
Toppîng ( faîte à Pondicherry , à la longitude 
de 80° ) est à 80^ 39'. Je place la Pointe de 
Galle à 28' ouest de Dundrahead ; par con-» 
séquent , d'après ce calcul , elle serait à 80° 

II'. 

M^ Topping et le capitaine Dundas ont 
observé l'un et l'autre fa longitude du grand 
Bassas ; mais comme nous ne connaissons pas 
exactement la différence des méridiens entre 
ces deux places dont la distance est au moins 
de i^ 22\ ces observations ne peuvent nous 
servir pour la Pointe de Galle* 

* Longitude déduite de Bombay situé a 72^ 4^'. 

** Le capitaine West a calculé depuis Sadras que 
je place à 80° 24^ Il Ta placé à 80® 19/; et^par 

vue suite naturelle , U Pointe, de Galle i 8p? aa'. 
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H y a certaînement trop peu d'accord entre 
les trois longitudes de la Pointe de Galle que 
nous venons de donner. La moyenne est de 
Qqo 8 ' go". Comme Anjenga et le cap Goinorin 
ont été placés à 3' plus loin à TEst que ne le 
portaient les observations du capitaine Hud- 
dart , il a .faUu, pour rétablir les différences 
entre les deux calculs, porter la Pointe de 
Galle, à 80° 11/ 30". Selon M', Dalrymple, 
la différence de longitude entre Anjenga et 
la Pointe de GaUe est de 3° 29 ' 30" ; ce qui ^ 
ajouté à 76° 40' 9 donne 80° 9' 30". 

Si nous considérons les positions respecti- 
ves des Pointes de Pedro et de Galle , selon 
les differens géographes , nous aurons le ré- 
sultat suivant : 

Van-Keulen place la Pointe de Galle à 
l'ouest de celle de Pedro à - 13' 45" 
D'Apres à - - • 10 
D'Anville à - * '• 3 



Moyenne - - 8' 55'' ou 9' 

La longitude de la Pointe de Pedro étant 
portée à 50*^27', la Pointe de Galle serait en 
conséquence à 80® 18''. 

Dans une occasion comme celle-ci , où nous 
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ne pouvons parvenir précisément à la vérité p 
puisqu'il est impossible de dire si la longitude 
de la Pointe de Galle est de 8o<> 1 ' 30" , ou 
de 80*^ 18" ; j'ai pensé qu'il valait mieux suivre 
des données connues , au risque d'une légère 
erreur, que de sacrifier cet avantage, en 
in'attachant à un résultat problématique en 
lui-même. En d'autres termes , j'ai jugé qu'il 
était plus convenable de conserver la forme 
générale de l'île , ( et conséquemment les 
positions respectives des Pointes du nord et 
du midi , selon D'Apres , d'autant plus qu'elles 
me paraissent s'accorder beaucoup mieux 
avec le résultat des observations de longi- 
tude prises sur les différons côtés de l'île } 
que de changer les positions relatives , ce 
qu'il eût fallu faire , si j'eusse adopté l'obser- 
vation du capitaine Huddart à la Pointe de 
Galle. J'ai donc placé la Pointe de Galle à 
10' ouest de celle de Pedro (suivant D'Apres), 
c'est-à-dire, à la longitude de 80° 17'. Si 
j'eusse suivi les observations dans leur rap* 
port avec le cap Gomorin, j'aurais été obligé 
de la placer à 80° ii' 30''. La moyenne de 
toutes les observations est d'environ 80° 14' 
3o", Les observations diffèrent entre elles de 
14' 30". La latitude de cette Pointe est de 6 
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degrés V^t celle de Dundrahead , le point le 
plus jjaéridional de l'île , est de 5° 5i '. 

Les observations faites à Dundrahead par 
M'î >ropping, donnaient 80® 3g' , et celfes dtl 
ça^ftkîne Huddart 80° 23', Le grand jBasçasV 
. par M'; Topping , est à 8i<* 41 ', et parle cajpij^ 
taine Dundasj.BiOQo'.La vcU'iâtibn dan?ces' 
loiigitudps'^prduve évidemment qu'il vaudrait 
' beaiicbup ùiîeux avoir une série d'observa- 
. tîônà faites par la même personne , et avec les 
, r^ie,im.ruMen,. 

j • JSnr le côté oriental de Ceylan , les longi- 
;']|ttuties ont été observées par différens géogra- 
J^phes , savoir : par le capitaine -G»mming , le 
î\«îapitaine W"est et M^ Topping ; ni^îs . elles 
^.jPabcorderit mieux que celles du tôfé méri-s 
^^;:cjïônal de Tîle. * * • . ' 



• • • 
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!CtÀ:^a.l9titude de : • C°nstrnctîo. 

-, ^ #/ <■ ' ' de xkia Carte* 

>^ • 1^5/. Topping, était de 82^^ 2' 8i<^ 58' 

•'<:^:>^^^ 81 55 82 

;;;"' j^V^3» Cjapit. Cummin^ 8a 82 2 

^-5^ • 7 ^31 yVselon le même 82 i 82 i 






^^ ./Avec ÏSs; dimensions de l'île données pài* y: 

• •• .^___ ■ • I * •■*-•. V. 

}: p^pres ( particuli.ê'rement dans les-gàrties 
•^'uiêridionÂles ) , j'ai adopté ses détails de côte 
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à partir de Columbo jusqu'à la baie Vendelos; 
De la baie Vendelos à la Pointe Pedro , la 
côte 9 dans Van-Keulen, me paraît presque 
méridionale » et ses latitudes le sont beaucoup 
trop. Sur le côté occidental , de Columbo à 
Manar , j'ai suivi le gisement de D'Apres qui 
est beaucoup plus nord-est que celui de Van- 
Keulen. A la vérité, cela ne pouvait, être au- 
trement, sans que les deut côtes de l'Est et 
de l'Ouest n'eussent eu un plus grand degré 
d'obliquité que n'en représente Van-Keulen » 
parce qu'il donne trop peu de largeur à la? 
partie méridionale de l'île. En un mot, la* \* 
forme générale de l'île est de D'Apres; mais**, 
les détails sont comparés avec les GcU*tes de -' 
Van-Keulen et de D'Anville. '\ A 

_ » . 

La distance de la Pointe Mentole, île de / 
Ceylan , à la Pointe Ramen sur le continent» *• 
est sur ma Carte de 1 1 7 milles géographiqueis 
de moins que ne l'a supposée le major. Ste-. 
vens. J'ai suivi ce calcul, pour faire cofiicor-» - 
det ces positions avec celle que j'ai donnée de 
l'fle Cow. 

D'Apres m'a fourni les îles Maldives et 
Laccadives ( Lacquedives ) ; la position de . 
la plus septentrionale des Maldives , nomi- 
mée par les Français la Tête des^ îles ^ est 



(299) 

portée selon les observations de latitude et 
de longitude faites en lySS par M^ Toppîng. 
Sa latitude est de 7® 5 \ et sa longitude de 
73^ 4'. Il a compté vis-à-vis trente -deux 
îles 9 dont la plus éloignée est située Sud*est 
parSst» 



Fin du Tome premier. 
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